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1. Le Moyen Age 
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CATHÉDRALE DE REIMS 


C'est une merveille de l'art gothique et un exemple magnifique 
de la foi religieuse du Moyen Age. 


Le Moyen Age 


CARACTERES GÉNÉRAUX 


On se ferait une idée fausse du Moyen Age si on le jugeait uni- 
quement d'aprés sa littérature. Le Moyen Age est une époque de foi 
ardente; cette foi s'est affirmée dans l'architecture qui a donné nos 
belles cathédrales; dans l'activité théologique qui a répandu un en- 
seignement célébre dans le monde entier, et d'une maniére générale 
dans une civilisation qui reposait sur le droit chrétien. 

Mais la langue francaise est encore pauvre, hésitante et incapable 
d'exprimer les idées et les sentiments avec la précision et la finesse de 
Vépoque classique. 

Il y a dans le Moyen Age deux périodes bien distinctes. Dans la 
premiére qui va du Xléme siécle á la fin du Xllléme, la France est une 
force vivante au service de la foi. La vie ardente de son esprit religieux, 
s'exprime par l'art roman, par l'art gothique et par la littérature sou- 
vent vigoureuse et élégante. Dans la seconde période qui comprend 
le XIVéme et le XVéme siécles la France a été ruinée par des guerres 
malheureuses. Elle souffre, elle a perdu l'élan de sa foi primitive; aussi 
sa littérature est-elle en général plus trouble et plus médiocre. 


LA SOCIÉTÉ AU MOYEN ÁGE 


Il faut distinguer dans cette société, trois groupes principaux: l'É- 
glise, la Noblesse, le Peuple. 

L'ÉGLISE est le groupe dominant. Elle a sauvé la civilisation au mo- 
ment de l'invasion des Barbares. Elle a des moyens efficaces d'agir 
sur la société, les églises ou elle attire les foules, les pélerinages, les 
monastéres qui sont des écoles et des centres de culture, les universités... 

Surtout elle exerce une véritable autorité politique en limitant le 
droit féodal, en mettant un frein á la tyrannie des rois et en organi- 
sant la guerre sainte contre les infidéles. 
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La NOBLESSE posséde la terre et les cháteaux-forts et fait la guerre. 
D'abord rudes et brutaux, les seigneurs s'affinent peu á peu, devien- 
nent des chevaliers et leurs cháteaux s'ouvrent á des divertissements 
artistiques. La Noblesse a inspiré une littérature abondante: l'épopée, 
le roman, le lyrisme, les chroniques. 

Le PEUPLE. De trés bonne heure, les artistes et les marchands, par 
leur activité, acquiérent une situation indépendante et forment une 
bourgeoisie riche et plus instruite que la noblesse. 


VOCABULAIRE 


d'aprés: según. Vélan: el impulso. 
hésitante: dudosa. trouble: confusa, desordenada. 
s'exprimer: expresarse. le roman: la novela. 


—— QUESTIONS 


Qu'est-ce qui caractérise le Moyen Age? 

La littérature exprime-t-elle entigérement son áme? 

Comment peut-on diviser le Moyen Age? 

Quels groupes sociaux peut-on distinguer dans la société du Moyen Age? 
Quels sont les caracteres de l'Église?, de la Noblesse?, du Peuple? 


LA LITTERATURE CHEVALERESQUE 
1. LES CHANSONS DE GESTE 
Origine. 


L'origine des chansons de geste n'est pas vraiment connue. Elles appa- 
rurent en France au Xeme siéecle. L'inspiration est d'origine populaire et on 
a constaté que la chanson de geste est née dans les grandes familles guer- 
riéres et dans les lieux de pelerinage. 


Classification des épopées francaises. 


Les épopées on été groupées autour de trois personnages principaux: 
CHARLEMAGNE, GUILLAUME D'ORANGE et Doon DE MAYENCE. On a ainsi 
constitué trois gestes. 

La Geste du Roi qui raconte les exploits de Charlemagne et de ses 
pairs (Berthe aux Grands Pieds, La Chanson de Roland). 

La Geste de Garin de Montglane, qui raconte les exploits de Garin et 
de Guillaume d'Orange. 

La Geste de Doon de Mayence, qui raconte les luttes des féodaux 
entre eux (Renaud de Montauban). 
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La Chanson de Roland. 


C'est la plus importante et la plus célebre de toutes les épopées. 

Elle a été écrite entre 1066 et 1095 sous l'influence de la Croisade 
espagnole et francaise contre les Maures. L'auteur est inconnu. Ce n'est pas 
une réunion de morceaux disparates: c'est une oeuvre unique, concue et 
composée par un artiste de génie. Le sujet de la Chanson de Roland est 
historique. En 778, Charlemagne revenant d'Espagne, son arriére-garde fut 
surprise et anéantie par les Basques dans le défilé de Roncevaux; dans ce 
combat périt Roland; néanmoins la légende épique a transformé l'histoire. 
A la place des Basques, elle a mis l'ennemi national, les Sarrasins; et á 
la place de quelques montagnards, une armée de 400.000 hommes. Ro- 
land devient le neveu de Charlemagne; il a avec lui les douze pairs. Sa 
défaite ne s'explique que par la trahison de Ganelon. 


Analyse de la Chanson de Roland. 


Elle comprend trois parties: 

1. Roland trahi.—Charlemagne lutte en Espagne contre les Sarrasins. 
Le roi infidéle, Marsile, émir de Saragosse, lui fait demander la paix. L'em- 
pereur réunit ses pairs pour délibérer. On décide d'envoyer un ambassadeur 
á Marsile. Roland fait désigner Ganelon pour cette mission. Ganelon irrité 
par le procédé de Roland et gagné par les présents de Marsile, décide de 
trahir. Il fait placer Roland á l'arrigre-garde et machine sa mort avec l'en- 
nemi. 

2. Roland vaincu.—Charlemagne a repassé les monts. L'arriére-garde 
commandée par Roland est entourée d'ennemis. Olivier invite Roland á 
sonner de lolifant pour appeler Charlemagne; mais Roland s'y refuse. Une 
bataille sanglante a lieu dans laquelle périssent tous les barons sauf Olivier, 
Turpin et Roland. Alors Roland se décide á sonner du cor. Charlemagne 
l'entend et accourt. Resté seul sur le champ de bataille, Roland essaie de 
briser son épée, Durandal, mais il n'y peut réussir. Il remet son áme á Dieu 
et meurt face á l'Espagne. 

3. Roland vengé.—Charlemagne repasse les monts, poursuit les Sar- 
rasins et arréte le soleil pour avoir le temps de les tailler en piéces. Puis 
il rend les derniers honneurs aux morts. Il rentre á Aix-la-Chapelle et an- 
nonce á la belle Aude la mort de son fiancé. Aude s'évanouit et meurt. 
Alors commence le procés de Ganelon. Les champions de Roland et de Ga- 
nelon, Thierry et Pinabel luttent entre eux. Pinabel est vaincu et Ganelon 
est condamné á étre écartelé (réduit en pieces). 

La conception de cette épopée est pleine de grandeur. Les sentiments 
qui l'animent sont tres religieux et patriotiques. Ses caracteres sont tracés 
avec netteté et vigueur, mais la langue est trop souvent pauvre et mala- 
droite. 
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Mort de Roland á Roncevaux. 


Olivier dit: “Ces paiens sont bien forts, 

Et nos Francais sont bien peu, ce me semble. 

Ami Roland, sonnez de votre cor; 

Charles, en lentendant, fera revenir son armée”. 
Roland répond: “J'agirais comme un fou 

Et je perdrais ma gloire en douce France. 

Je vais frapper de grands coups de Durandal 

Le fer en sera sanglant jusqu'á lor de la garde. 
Félons paiens sont malvenus dans ces défilés, 

Je vous assure qu'ils sont tous condamnés á mort”. 


“Ami Roland, sonnez votre olifant; 

Charles, en lVentendant, fera revenir son armée; 
Le Roi, avec ses barons, viendra nous secourir”. 
Roland répond: “A Dieu ne plaise 

Que mes parents soient blámés á cause de moi 


Ni que France la douce soit déshonorée! 

Non! mais je frapperai á grands coups de Durandal 
Ma bonne épée, que j'ai ceinte au cóté. 

Vous en verrez tout le fer ensanglanté. 

Pour leur malheur les paiens se sont rassemblés, 

Je vous assure qu'ils sont tous condamnés á mort”. 


Ami Roland, sonnez votre olifant; 

Charles, en train de franchir les défilés, l'entendra. 
Je vous assure que les Francs retourneront. 

—A Dieu ne plaise, lui répond Roland, 

Que jamais homme vivant puisse dire 

Que j'ai sonné du cor pour des paiens! 

Mes parents nr'en auront pas de reproche. 

Quand je serai dans la grande bataille 

Je frapperai mille et sept cents coups, 

Vous verrez de Durandal l'acier sanglant, 

Les Francais sont bons et frappent en braves; 
Ceux d'Espagne ne sauraient échapper á la mort”. 


Olivier dit: “Je ne vois guere oú serait le bláme. 
Pour moi, j'ai vu les Sarrasins d'Espagne, 
Couverts en sont les vaux et les montagnes 

Et les landes, et toutes les plaines. 

Grande est l'armée de cette gent étrange, 

Et que petite est notre compagnie!” 

Roland répond: “Mon ardeur s'en augmente. 

Ne plaise á Dieu ni a ses tres saints anges 

Qu'a cause de moi France perde sa valeur. 

Mieux vaut mourir que supporter la honte. 

C'est pour nos rudes coups que l'Empereur nous aime!” 


Roland est preux, et Olivier est sage, 

Tls ont tous deux un merveilleux courage, 

Et puisqu'ils sont a cheval et en armes, 

Tls aimeraient mieux mourir qu'esquiver la bataille. 
Les comtes sont braves et leurs paroles fiéres. 

Les paiens félons chevauchent avec une grande rage. 
Olivier dit: “Roland, voyez un peu: 

Ils sont trop pres, et Charles est loin de nous. 

Vous ne daignátes point sonner de votre olifant; 

Si le Roi était la, nous n'aurions point de dommage. 
Jetez les yeux la-haut, vers les défilés d'Aspre, 

Vous pouvez voir dolente arriére-garde: 

Qui en fait partie, ne fera plus partie d'aucune autre”. 


Roland répond: “Ne nous insultez pas ainsi! 
Maudit celui qui porte un láche caur! 

Nous resterons de pied ferme en la place, 
De nous viendront les coups et la bataille!” 


Quand Roland voit qu'il y aura bataille, 

Il devient plus fier que lion et que léopard. 

Il apostrophe les Francais, interpelle Olivier: 
“Cher compagnon, ne dites plus cela: 

L'Empereur, qui nous a confié ses Francais, 

A mis a part les vingt mille que voici, 

Et il sait bien qu'il n'y a pas un couard parmi nous. 
Pour son seigneur, on doit souffrir grands maux, 
Endurer froids rigoureux et dures chaleurs, 

On doit savoir perdre son sang et sa chair. 
Frappe de ta lance, et moi de Durandal, 

La bonne épée que le Roi me donna, 

Et si je meurs, peut dire qui laura: 

C'était lépée d'un tres noble vassal”. 


Tant de bons Francais qui perdent leur jeune vie! 
Ils ne reverront plus leurs péres ni leurs parents, 
Ni Charlemagne qui les attend aux ports... 


En France s'éleve une tourmente étrange, 
Un orage chargé de tonnerre et de vent, 
De pluie et de gréle, démesurément. 

La foudre tombe á coups serrés et pressés, 


La terre tremble. 


De Saint-Michel du Péril jusqu'aux Saints, 
De Besancon jusqu'au port de Wissant, 
Il n'y a maison dont un mur ne créve, 
En plein midi il y a de grandes ténebres; 
Aucune clarté, sauf quand le ciel se fend. 


Nul ne le voit qui ne s'épouvante 

Plusieurs disent “C'est la consommation des temps, 
La fin du monde que voila venue”. 

Il ne savent pas, ils ne disent pas vrai: 

C'est la grande douleur pour la mort de Roland. 


VOCABULAIRE 


les exploits: las hazañas. 


le sujet: el asunto. 
anéantir: aniquilar. 


néanmoins: sin embargo. 


le neveu: el sobrino. 

la défaite: la derrota. 
trahir: traicionar. 
briser: romper, quebrar. 
réussir: conseguir. 
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La Chanson de Roland 


le fiancé: el novio, el prometido. 
cor: cuerno. 

frapper: atacar, golpear. 

la garde: la guardia. 

félon: traidor. 

olifant: cuerno. 

blámer: censurar, criticar. 
ceindre: ceñir. : 
rassembler: reunir. 


vaux: valles. dommage: daño. 


honte: vergúenza. dolente: dolorida. 

preux: valiente. láche: cobarde. 

sage: prudente. couard: cobarde. 

fier -e: altivo -a. endurer: soportar, aguantar. 


chevaucher: cabalgar. 


—— QUESTIONS 


Quelle est l'origine de l'épopée frangaise? 
Comment divise-t-on l'épopée? 

Quels sont les caractéres de l'épopée? 

Quelle est la principale épopée du Moyen Age? 

Le sujet de la Chanson de Roland, est-il historique? 
Comment la légende a-t-elle transftormé les données de l'histoire? 
Racontez la Chanson de Roland. 

Pourquoi Olivier demande-t-¡l de sonner du cor? 
Que répond Roland? 

Combien de fois Olivier fait-il la méme demande? 
Quelles sont les réponses de Roland? 

Quelle est la suite de cette histoire? 


2. LES ROMANS EPIQUES 


Les chansons de geste racontent des faits historiques, tandis que les 
romans sont des oeuvres de pure imagination. L'esprit chevaleresque s'a- 
musa dans le roman. 


On distingue trois espéces de romans: 
a) les romans antiques (le roman de Troie, le roman de Aeneas); 
b) les romans Bretons (les Chevaliers de la Table Ronde); 


c) les romans en prose et d'aventures (Tristán et Iseult, Le Chevalier 
au Lion, Floire et Blanchefleur, Guillaume et Félix...). 


3. LES CHRONIQUEURS 


L'histoire du début de Moyen Age était écrite en latin. Ce n'est qu'au 
commencement du Xllléme siécle que Villehardovin rédigera ses chroniques 
en langue frangaise. Les principaux chroniqueurs qui ont été les créateurs 
de ce genre sont: VILLEHARDOUIN, JOINVILLE et FROISSART. 
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LA LITTERATURE POPULAIRE 


Vesprit du peuple a trouvé son expression dans une foule d'oeuvres 
de toutes sortes. On peut les ranger en trois catégories: satires, fabliaux 
et roman de Renard. 


1. La Satire. — Elle est au Mogen Áge en quelque sorte un genre 
universel. Le principal auteur des satires est RUTEBEUF. Il est l'auteur d'un 
drame religieux: Le miracle de Théophile. 


2. Les Fabliaux.—Ce sont des contes en vers destinés á divertir. !ls 
sont gais, ¡ls sont mordants pour les petits et les humbles, ¡ls sont souvent 
d'une grossiéreté révoltante. ll y a quelque 150 fabliaux. On cite parmi 
les plus importants: Les trois aveugles de Compiégne, Estula, Le chevalier 
au Barizel, Le vilain Mire, ou l'on voit un paysan qui se laisse convaincre 
par des coups de báton qu'il est médecin. 


3. Le roman de Renard.—Le roman de Renard est comme un recueil 
satirique d'histoires d'animaux, de maniére á faire de l'ensemble une sorte 
de parodie de l'épopée chevaleresque. Ce sont souvent des satires moqueu- 
ses de la société; de petites histoires detinées á faire rire aux dépens d'au- 
trui. 

Les épisodes les plus célebres appartiennent aux premiéres parties: 
l' histoire de Goupil et du Corbeau, l'histoire du Goupil et des marchands 
de poissons, etc. 


ESTULA 
Pauvreté. 


[Il y avait autrefois deux fréres, sans conseils de pére ou mére, et sans 
autre compagnie. Pauvreté était leur intime amie, car elle ne les quittait 
jamais, et c'est la chose qui tourmente de plus ceux avec lesquels elle 
demeure: il n'est plus grande maladie. 

Les deux fréeres dont je vous parle vivaient ensemble. Une nuit, ils 
r'en pouvaient plus de froid, de faim et de soif: ces maux-la hantent 
souvent ceux sur qui Pauvreté regne. 

Ils se mettent donc a réfléchir sur la facon dont ils pourraient bien 
se débarrasser de Pauvreté qui les opprime, et si souvent les jette en telle 
misére. 

Un homme, qu'on disait tres riche, habitait tout pres de chez eux: 
ils étaient pauvres; le riche était sot. Dans son jardin, il avait des choux, 
et dans son étable, des brebis. Voila les deux fréres qui s'en vont de ce 
cóté-láa: Pauvreté fait perdre son bon sens á plus d'un homme.] 


Le chien qui parle. 


L'un prend un sac, qu'il attache a son cou: lautre saisit en sa main 
un couteau, et tous deux se mettent en route. L'un d'eux entre dans le 
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jardin, et, sans plus tarder, commence á couper des choux; l'autre se 
dirige vers le bercail pour ouvrir la porte, et fait si bien qu'il en vient dá 
bout. Il cherche a tátons, parmi les moutons, le plus gros. 

Mais on veillait encore au logis, et on entendit fort bien grincer la 
porte du bercail quand elle s'ouvrit. Notre brave homme appela son fils: 

“Va voir, dit-il, dans le jardin s'il ne se passe rien, et appelle le chien 
de la maison”. 

Le chien s'appelait Estula. Mais, heureusement pour les deux fréres 
il n'était pas dans la cour cette nuit-1a. Le jeune homme se mit auz 
écoutes, ouvrit la porte qui donnait sur la cour, et cria: “Estula! Estula!” 

Le larron qui était dans le bercail répondit: “Oui, vraiment, je suis 
ici.” 

Il faisait fort obscur et noir, et le jeune homme ne put voir celui qui 
lui avait répondu. 11 crut en lui-méme que c'était le chien qui parlait. 
Aussitót, il sen revint tout droit á la maison, tout épouvanté: 

“Qwas-tu, beau fils? dit le pere. 

—Sire, par la foi que je dois á ma meére, Estula vient de me parler. 

—Qui? notre chien? 

—Qui vraiment, par ma foi. Et si vous ne voulez pas me croire, appelez- 
le, et vous l'entendrez répondre.” 

Le brave homme sort aussitót pour se rendre compte d'une telle mer- 
veille. Il va dans la cour, et appelle “Estula”, son chien. Et le larron, qui 
ne se doute de rien, répond: 

“Mais oui, vraiment, je suis la.” 

Le brave homme en est tout émerveillé. “Par tous les saints et les 
saintes, dit-il, mon fils, j'entends de grandes merveilles: jamais je n'en 
entendis de pareilles. Va vite, cours conter ces miracles au curé, et rame- 
ne-le avec son étole et de l'eau bénite!” 


Le curé. 


Le jeune homme, en grande háte, se met á courir et arrive chez le 
curé. Il n'y resta pas longtemps. 11 lui dit bien vite: “Sire, venez á la 
maison, vous entendrez grandes merveilles; jamais vous n'en avez entendu 
de pareilles. Prenez l'étole a votre cou.” 

Le curé répond: “Tu es complétement fou de vouloir me faire aller 
dehors á pareille heure. Je suis nu-pieds, et ne peux sortir.” 

Mais lV'autre de répondre aussitót: “Si, vous viendrez. Je vous porterai.” 

Le curé prend son étole, et, sans plus de paroles, il monte sur le dos 
du jeune homme et tous deux se mettent en route. Comme le jeune homme 
voulait arriver au plus vite, il prit tout droit par le sentier oú les deux 
larrons étaient descendus. 

Celui qui était en train de cueillir les choux apercut le surplis blanc 
du prétre, et crut que c'était son compagnon qui revenait chargé de 
quelque butin. 11 lui demanda donc en grande joie: 

“M'apportes-tu quelque chose? 

—Oui, par ma foi, répondit le jeune homme, croyant que c'était son 
pére qui parlait. 

—Eh bien!, jette-le vite á terre. Mon couteau est bien aiguisé, je le 
fis hier repasser a la forge. Je m'en vais lui couper la gorge.” 

Quand le curé Pentendit, il crut aussitót qu'on lavait attiré dans un 
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guet-apens. Il lácha le cou du jeune homme, sauta par terre et s'enfuit 
tout effrayé. 

Mais son surplis s'acecrocha á un pieu, et resta la, car le prétre n'osa 
pas s'arréter pour le décrocher... 

Le larron qui cueillait des choux ne fut pas moins ébahi que le curé 
qui s'enfuyait en grande peur. Il ne comprenait rien á ce qui se passait. 
Cependant, il sen alla prendre l'étoffe blanche qw'il voyait pendre au 
pieu, et il vit que c'était un surplis. 

Son frere, alors, sortit de la bergerie avec un mouton. 11 appela son 
compagnon, qui avait rempli son sac de choux. Ils chargérent leurs far- 
deaux sur leurs épaules, et se sauverent sans plus attendre, pour se réfu- 
gier dans leur logis, qui était tout proche. Une fois la, ils plaisanterent 
et rirent fort. Le rire leur était rendu, alors qu'il leur était depuis longtemps 
interdit. 

Dieu travaille en peu de temps; tel rit au matin qui pleure le soir, 


et tel au soir est courroucé, qui le matin est en liesse et joie. 


VOCABULAIRE 


tandis que: mientras que. 

le début: el comienzo. 

rédiger: redactar. 

foule: muchedumbre, cantidad. 

ranger: colocar, clasificar. 

révoltante: indignante, escandalosa. 

un récueil: colección. 

moqueur: burlón. 

aux dépens de: a expensas de. 

sans conseil: sin consejo, sin protec- 
ción. 

hanter: frecuentar. 

se débarrasser: librarse, desembara- 
zarse. 

le bercail: el redil. 

venir a bout: conseguir. 

a tátons: a tientas. 

le logis: la morada. 

grincer: chirriar, rechinar. 

étre aux écoutes: estar en acecho. 


—— QUESTIONS 


Qu'est-ce quíun roman? 


ne se douter de rien: tener una auda- 
cia loca. 

ramener: traer. 

en háte: de prisa. 

dehors: fuera. 

étole: estola. 

le dos: la espalda. 

surplis: sobrepelliz. 

guet-apens: asechanza. 

lácher: soltar. 

ébahi: sorprendido, estupefacto. 

effrayé: asustado. 

courroucé: encolerizado. 

Vétoffe: la tela. 

étre en liesse: alegría desbordante y 
colectiva. 

la bergerie: el redil. 

les épaules: los hombros. 

se sauver: escaparse, huir. 

plaisanter: bromear. 


Comment divise-t-on les romans du Moyen Age? 


Parlez des chroniqueurs. 


La littérature populaire, peut se ranger en trois catégories: lesquelles? 


Qu'est-ce quíun fabliau? 
Faites l'analyse d'Estula. 
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UNE RUSE DE RENARD 


C'était au temps oú la douce saison est finie, oú l'hiver revient á son 
tour. Renard était á la maison: il avait épuisé toutes ses provisions, et : 
se trouvait en mortel souci. 

Pressé par le besoin, Renard s'est mis en route. Tout doucement, pour 
que nul ne le voie, il va parmi les joncs, entre le bois et la riviére. Il a 
tant fait et tant erré, qu'il est arrivé sur une route. La, Renard s'accroupit, 
au milieu du chemin, et tourne la téte de tous cótés; il ne sait oú quérir 
des vivres, et la faim lui fait la guerre. 1l cherche quoi faire, et se tour- 
mente fort. Il se couche aupres d'une haie pour y attendre aventure. 


Voici venir á grande allure des marchands, qui viennent de la mer et 
rapportent du poisson. Ils ont dans leur voiture quantité de harengs frais, 
car la brise a soufflé bonne la semaine entiére, et des paniers pleins 
d'autres bons poissons, tant grands que petits. Ils ont leur charrette 
pleine de lamproies et d'anguilles qu'ils ont achetées en traversant les 
villages. : 

Renard, le maitre trompeur, se trouvait á une portée d'arc des mar- 
chands, quand il vit la charrette chargée d'anguilles et de lamproies. 
Aussitót, il se met á courir au-devant des marchands pour pouvoir les 
berner avant qu'iils s'en apercoivent. 

Il vient se coucher au milieu du chemin. Écoutez donc comme il va 
les jouer! Renard s'est bien roulé sur le gazon; puis il a fait le mort, 
Renard qui trompe tout le monde! Il ferme les yeux, il serre les dents, il 
retient son haleine... 

Lá donc, il reste gisant. Et voici venir les marchands, qui, d'abord, 
ne le remarquent point. Puis lun d'eux l'apercoit, le regarde, et dit a son 
compagnon: 

“Vois donc! un goupil ou un bdlaireau!” 

L'autre regarde, et s'écrie: 

“C'est un goupil! va donc le prendre, imbécile! et gare qu'il n'échappe! 
Bien malin sera-t-il s'il ne nous laisse sa peau!” . 

Le marchand descend, et son compagnon apres lui. Quand ils sont 
prés de Renard, ils trouvent le goupil étendu sur le dos. Ils le retournent 
de tous cótés, lui pincent le cou et le flanc; et ils n'ont pas peur de lui. 

“Il vaut quatre sols, dit lun d'eux. 

—Bien plus que cela! dit lPautre. Ill vaut cina sols, et c'est pour rien. 
Nous ne sommes pas trop chargés. Jetons-le sur notre charrette. Vois 
comme sa gorge est blanche et nette!” 

Ils s'avancent donc, et chargent le goupil sur la charrette. Puis ils se 
remettent en route. Tous deux méenent grande joie; et ils se disent entre 
eux: 

“Nous r”y toucherons pas maintenant; mais, ce soir, á la maison, nous 
lui retournerons sa casaque”. 

Renard ne fait qu'en rire: il y a loin entre dire et faire. On lavait 
jeté sur les paniers, il y était couché sur le ventre. Avec ses dents, il ouvre 
un panier: il en tire, sachez-le bien, au moins trente harengs. 11 vide le 
panier, et mange de bon coeur le contenu, sans regretter sel, ni sauge... 
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Il a attaqué un panier voisin, il y fourre le museau, et ne manque point 
d'en tirer des anguilles. 

Renard, qui connait maintes ruses, pase la téte dans trois colliers 
d'anguilles et les fait glisser autour de son cou: voilá qui n'est point sot. 
Il passe donc sa téte et son cou au travers. 11 arrange le tout trés bien 
sur son dos. Désormais, il peut s'en aller. Mais il faut savoir comment 
il va descendre á terre: il r'a échelle, ni escalier. 


Le goupil! 


Renard s'agenouille, afin de choisir le bon moment pour sauter. Puis 
il savance un peu, se lance les deux pattes de devant hors de la charrette, 
sur la route, et se sauve avec sa proie autour du cou. 

Et quand il a sauté, il crie aux marchands: 

“Dieu vous sauve! Les anguilles sont nótres, et le reste á vous!” 

Lorsque les marchands l'entendent, ils sont tout ébahis: “Le goupil!” 
s'exclament-ils. Ils sautent de la charrette, et courent aprés Renard... 
mais ils ne l'attraperont pas aujourd'hui. Renard a trop bonne monture. 
Il ne s'arréte de courir qu'une fois arrivé dans une vallée, en son logis. 

Les marchands abandonnent la poursuite et se tiennent pour maítres 
sots. Las de courir, ils reviennent sur leurs pas. 

Et Renard, qui sait sortir des mauvais pas, sen vient tout droit á 
son logis, oú sa famille attend en grande misére. Renard franchit la 
clóture. A sa rencontre accourt sa femme, la prude dame Hermeline, cour- 
toise et noble; et Percehaie, et Malebranche, ses deux fils, se lévent pour 
le recevoir. Lui s'en vient á petits sauts, gai et joyeux, content et beau, 
avec les anguilles autour du cou... (Le tienne qui voudra pour fou!) 
Il clót la porte derriére lui, á cause des anguilles qu'il apporte. 


VOCABULAIRE 


épuiser: agotar. goupil: zorro. 

mortel souci: angustia mortal. gare (interj.): ¡cuidado!, ¡atención! 
pressé: empujado, impelido. pincer: pizcar, pellizcar. 

doucement: suavemente. mener: llevar. 

errer: errar, vagabundear. sol: moneda de plata. 

s'accroupir: acurrucarse. meénent grande joie: se alegraron mu- 
quérir: buscar. cho. 

lui fait la guerre: le tortura. retourner la casaque: despojar. 

une haie: un seto: tirer: sacar. 

lamproies: lampreas. regretter: echar de menos. 

a la portée: al alcance. sauge: el condimento, la salsa. (La 
berner: engañar. sauge es una planta.) 

le gazon: el césped. fourrer: meter, introducir. 

gisant: yacente, tendido. Dieu vous sauve: Dios os guarde. 
blaireau: tejón. las: cansado. : 

malin: astuto. prude: gazmoño, hipócrita. 
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—— QUESTIONS 


Que fait Renard pressé par la faim? 

Que rapportent dans leur voiture les deux marchands qui viennent de la 
mer? 

Que fait alors Renard? 

Racontez le dialogue des deux marchands á propos du Renard. 

Que fait Renard entre-temps? 

Racontez la suite de cette histoire. 


LA LITTERATURE D'EGLISE 


Au Moyen Age l'Église est le refuge de la science et le mot clerc est 
synonyme de instruit. Aussi la plupart des oeuvres écrites par les clercs 
sont pénétrées par l'esprit de l'Église. Les genres o cette influence se 
marque le plus sont la prédication, la littérature didactique ou d'enseigne- 
ment et le théátre. 


1. La prédication.—D'abord faite en latin, peu á peu elle se donna 
en langue vulgaire. Les prédicateurs qui poussérent les foules á la croisade 
devaient étre fort éloquents, mais rien ne nous est resté. de. leurs .discours. 
On cite parmi les grands prédicateurs: GERSON, MENOT et MAILLARD. y 


2. La littérature didactique.—Les clercs qui ont le dépót de toute la 
science prennent, pour instruire la foule, les genres les plus divers. Pour y 
parvenir ¡ls écrivent des bestiaires (traités sur les animaux), des cháti- 
ments (traités de l'éducation), des bibles (traités de morale), des images 
du monde (encyclopédies). 


3. Le théátre: Le roman de la Rose.—C'est la plus importante des 
oeuvres didactiques. Dans son sujet fondamental, c'est un art d'aimer et 
de se faire aimer; cette idée principale s'enrichit d'une foule d'observations 
psychologiques, de conseils moraux et méme de satire sociale. 


DE LA NATURE DES RICHESSES 


L'argent n'est bon qu'a dépenser: ¿ls ne le comprennent pas; ils répon- 
dent qu'il n'est bon qu'á cacher, et ils le cachent si bien qu'ils ne le 
dépensent, ni ne le donnent. Mais quoi qu'il arrive, il sera dépensé á la 
fin, car, apres leur mort, ils le laisseront á qui que ce soit qui le gaspillera 
joyeusement, et nul profit ne leur en reviendra. Encore ne sont-ils súrs 
de le garder jusque-lá, car tel peut y mettre la main qui un beau jour 
emportera tout. : 

On fait grand tort aux richesses en leur ótant leur véritable nature. 
Leur nature est qu'elles doivent circuler pour aider et secourir les gens, 
sans étre prétées á usure. Dieu les a destinées á cet emploi-1á. Or, les 
hommes les ont emprisonnées. Mais les richesses qui devraient étre ré- 
pandues, selon leur destination, se vengent honorablement de leurs hótes, 
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car elles les tirent et les trainent aprés elles et les criblent de coups: elles 
leur percent le coeur de trois glaives; le premier est: Peine d'acquérir, le 
second: Peur d'étre volé, le troisieme: Douleur de perdre. 

Ainsi, Pécune se revanche, comme une noble dame et une reine, des 
serís qui la tiennent prisonniére. Elle repose en paix et fait veiller les 
misérables rongés de souci; elle les tient sous ses pieds, si court qu'elle 
a l'honneur et eux la honte et le dommage, car ils languissent dans la 
servitude. 

Les hommes de bien n'agissent pas de méme. lIls sautent dessus, la 
cheuvauchent et la font galoper, et tant l'éperonnent qu'ils en profitent 
et s'en ébatent largement. Ils prennent exemple sur Dédale qui fit des 
ailes á Icare, quand ils imaginérent de prendre la voie de l'air par telle 
maniére; ceux-ci font de méme a Pécune: ils lui donnent des ailes pour 
voler. lls se laisseraient plutót assommer que de n'en pas tirer gloire et 
louange; ils ne veulent pas étre repris du vice honteux d'Avarice. Ils se 
servent de lPargent pour faire de grandes courtoisies, de quoi leur géné- 
rosité est prisée et célébrée par le monde; leur vertu s'en accroit, et leur 
charité est agréable á Dieu, car autant Avarice pue á Dieu qui combla de 
ses biens le monde en le créant, autant lui plait Largesse la courtoise, la 
bienfaisante. Dieu hait les avares, ces triples vilains et les damne comme 
idolátres. 

Le Roman de la Rose, par André Mary. 


VOCABULAIRE 


dépenser: gastar. 

ils: los esclavos del dinero. 

arriver: suceder. 

gaspiller: derrochar. 

óter: quitar, despojar. 

hótes: huéspedes; aquellos que les hos- 
pedan. 

traíner: arrastrar. 

se revanche: se venga. 

percer: atravesar. 

chevaucher: cabalgar. 


—— QUESTIONS 


rongés de souci: roídos por la preocu- 
pación. 

la honte: la verguenza. 

de méme: de la misma manera. 

éperonner: espolear. 

s'ébattre: retozar, divertirse. 

assommer: matar a golpes. 

prisée: apreciada. 

étre repris: ser acusados. 

pue (de puer): repugna. 

hair: odiar. 

damner: condenar. 


Que savez-vous de la littérature d'Église? 
Dans le morceau, “De la nature des richesses”, que dit l'auteur de ceux 


qui sont esclaves de leur argent? 


Quelle est la véritable nature des richesses? 


Comment se vengent-elles? 
Qu'en font les hommes de bien? 


A quoi font-ils servir leur argent? 


Pourquoi la charité est-elle agréable á Dieu? 
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LE THEATRE 


L'Église avait condamné le théátre paien, qui était une école d'immora- 
lité et, c'est l'Église qui rétablit le théátre pour édifier et instruire le peu- 
ple. Le théátre sortit des cérémonies du culte, dont certaines parties furent 
développées en drame. Puis le théátre quitta le sanctuaire, émigra sous le 
porche, enfin sur la place publique et se laicisa. Le drame au Xllléme et 
au XIVéme siécle s'appelle Miracle et au XVéme, Mystére. Le théátre comi- 
que prend un grand développement au XVéme siécle. Il a produit á la fin 
du Moyen Age un chef-d'oeuvre, Pathelin (1470), dont l'auteur est inconnu. 


Analyse de la farce du Maitre Pathelin. 


1.. Pathelin chez Guillaume.—Pathelin est un avocat sans causes. Sa 
femme Guillemette lui reproche de ne pas gagner de quoi acheter de beau 
drap. Il se rend chez Guillaume, le drapier, et á force de compliments 
mielleux ¡l arrive á lui soustraire une piéce de drap qu'il emporte. ll invite 
Guillaume á venir chez lui, toucher le prix du drap et manger une bonne 
oie rótie. 

2. Guillaume chez Pathelin.—Une comédie a été machinée par Pa- 
thelin et Guillaume. Quand Guillaume arrive, Pathelin fait semblant d'étre 
malade; ¡l n'est pas sorti de la journée. Pathelin, dans son lit divague de 
fiévre dans tous les dialectes du monde. Guillaume s'enfuit. 

3. Agnelet chez Pathelin.—Cependant, le berger de Guillaume, Agne- 
let, a un procés avec son maítre qui l'accuse de tuer ses moutons. Il de- 
mande á Pathelin de la défendre. Pathelin lui conseille de répondre: bée! 
á toutes les questions du juge. 

4. Devant le juge. — Les trois personnages se retrouvent devant le 
juge. Guillaume a commencé á exposer sa cause quand il reconnaít Pathelin 
dans l'avócat d'Agnelet. Il se trouble, méle l'histoire du drap et celle des 
moutons, si bien, que le juge le croit fou. Il interroge Agnelet, qui répond 
éperdument: bée! bée!. 

5. Agnelet et Pathelin. — Pathelin réclame ses honoraires. Le berger 
lui répond bée! bée! Il ne peut en tirer autre chose. 

Voici la moralité de cette farce fort immorale: le voleur est volé. 


PATHELIN DEMANDE SON SALAIRE 


PATHELIN.—Écoute, Agnelet. 

LE BERGER.—Bée! 

PATHELIN.—Approche un peu. Ton affaire n'a-t-elle pas bien marché? 

Le BERGER.—Bée! 

PATHELIN.—Ton adversaire n'est plus la. Ne dis plus Bée! Ce n'est plus né- 
cessaire. Lui ai-je donné un beau croc-en-jambe? 
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Ne t'ai-je pas bien conseillé? 

Le BERGER.—Bée! 

PATHELIN.—Eh, que diable! on ne t'entendra point. Parle hardiment; ne 
t'inquiéte pas. 

Le BERGER.—Bée! 

PATHELIN.—Il est temps que je m'en aille. Paye-moi. 

Le BERGER.—Bée! 

PATHELIN.—A vrai dire, tu as tres bien joué ton róle et fait tres bonne con- 
tenance. Ce qui leur a donné le change, c'est que tu t'es retenu de rire. 

LE BERGER.—Bée! 

PATHELIN.—Quoi, Bée! Il ne faut plus dire cela. Paye-moi et gentiment. 

LE BERGER.—Bée! 

PATHELIN.—Parle en homme raisonnable et paye-moi; je m'en irai. 

Le BERGER.—Bée! 

PATHELIN.—Sais-tu ce que j'ai a dire? Je te prie, sans plus me dire Bée, 
de songer á me payer. Je ne veux plus de bélement. Allons, paye. 

Le BERGER.—Bée! 

PATHELIN.—Te moques-tu de moi? Est-ce tout ce que tu feras? Je le jure, 
tu me paieras, a moins que tu ne réussisses a t'envoler. Voyons, mon 
argent. 

LE BERGER.—Bée! 

PATHELIN.—Tu veux rire! Comment! n'en tirerai-je que cela? 

Le BERGER.—Bée! 

PATHELIN.—Tu fais la béte. A qui vends-tu ces balivernes? Ne me rebats 
plus les oreilles de ton Bée, et paye-moi. 

Le BERGER.—Bée! 

PATHELIN.—Te moques-tu de moi? Morbleu! Suis-je arrivé a mon áge pour 
qu'un berger, un rustre, un gueur se moque de moi? 

LE BERGER.—Bée! 

PATHELIN.—Par saint Jean! tu as bien raison. Les oisons menent les oies 
aux champs. Je croyais étre le maítre des trompeurs d'ici, et voila 
avwun berger des champs m'en remontre! Par saint Jacques, si j'avais 
sous la main un bon sergent, je te ferais arréter. 

LE BERGER.—Bée! 

PATHELIN.—Heu! Bée! Je veux bien que l'on me pende si je ne fais venir 
sur l'heure un bon sergent. Et malheur á lui s'il ne t'emméne pas en 
prison! 

Le BERGER (s'enfuyant).—S'il m'attrape, je lui pardonne. 


VOCABULAIRE 


développer: desarrollar, desenvolver. contenance: apostura, buen aire. 

un chef-d'oeuvre: una obra maestra. donner le change: engañar, dar el 
faire semblant: aparentar. cambio. 

demander: pedir, preguntar. gentiment: graciosamente, de buen 
bée: grito onomatopéyico del cordero. ánimo. 

croc-en-j¡ambe: zancadilla. faire la béte: monstrarse importuno 
hardiment: audaz, atrevidamente. (hacer el idiota). 

ton róle: tu parte, tu papel. balivernes: pamemas, cuchufletas. 
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rebattre les oreilles: atormentar los oí- oison: cría de oca. 
dos. remonter: amonestar, dar lecciones. 
gueux: miserable, bribón. 


== QUESTIONS 


Quels sont les personnages en présence? 
Comment Agnelet réussit-il á ne pas payer sa dette? 
Quelle est la moralité quíon peut tirer de cette farce? 


LA FIN DU MOYEN AGE 


Le XIVéme et le XVéme siécle sont une époque de stérilité littéraire et 
de mauvais goút. 


FRANGOIS VILLON est le seul grand poéte de la fin du Moyen Age. |l 
eut une vie fort troublée: écolier indiscipliné, voleur de grands chemins, 
arrété souvent et n'echappant á la pendaison que par miracle. Cependant, 
malgré tout cela il garda une áme tendre et nalve, attaché á sa mére, á 
son oncle, á Dieu et á la bonne Vierge. Tout cela donne un accent inou- 
bliable á sa poésie. 

Il écrivit deux oeuvres: Le Petit Testament, á la fin de sa jeunesse, 
et Le Grand Testament, á la veille de sa mort. 


LE GRAND TESTAMENT 


Je regrette le temps de ma jeunesse, 

Pendant lequel je me suis plus qu'un autre amusé, 
jusqu'a lentrée de la vieillesse, 

qui son départ (de la jeunesse) m'a caché. 

Il ne s'en est pas allé a pied, 

ni á cheval; hélas! comment donc 

soudainement s'est-il envolé 

et ne m'a-t-il laissé quelque don? 

Il est parti et je demeure 

Pauvre de sagesse et de savoir, 

triste, désespéré, plus noir qu'une múre, 

r'ayant ni revenu, ni rente, ni avoirs. 

Des miens, le moindre —je dis vrai— 

a me désavouer s'empresse, 

oubliant le devoir naturel, 

faute d'un peu de réussite. 

Hé Dieu!, si j'eusse étudié 

au temps de ma jeunesse folle, 

et a (avoir de) bonnes maeurs je me fusse appliqué, 
j'aurais eu une maison et un lit douillet! 
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Mais quoi? je fuyais lécole 

comme fait le mauvais enfant. 

En écrivant ces paroles 

peu s'en faut que mon coeur ne se fende. 


VOCABULAIRE 


naif, naive: ingenuo, cándido. le moindre: el que menos derecho tie- 
le départ: la partida. ne a criticar. 

hélas: ¡ay! désavouer: desaprobar. 

soudain: de repente. réussite: éxito, responsabilidad. 

je demeure: yo me quedo. douillet: blando, mullido. 

sagesse: juicio. peu s'en faut: poco falta. 

revenu: ingresos, renta. se fende (de fendre): se parte, se raja. 
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PROVERBES 


Quand il pleut á la St. Médard (8 juin) il pleut quarante jours plus tard. 
Il faut prendre le temps comme il vient. 

Le temps c'est de l'argent. 

A chaque jour suffit sa peine. 

Le temps perdu ne se rattrape jamais. 

Mieux vaux tard que jamais. 


LOCUTIONS 


Jover du piano (tocar el piano). 

Avoir de l'oreille (tener oído). 

Avoir du toupet (ser un fresco). 

Bis, bis! (Que se repita). 

Un coup de théátre (Un golpe de efecto). 
Faire queve (Hacer cola). 

Faire téte (Hacer frente). 

Ne poussez pas (No empuje). 

Que joue-t-on? (¿Qué se representa?) 

Tout est lové (Todo alquilado). 

Avoir le trac (Azorarse). 

Avoir un grand succés (Tener gran éxito). 
Tenir l'affiche (Mantenerse en la cartelera). 
Porter a l'écran (Llevar a la pantalla). 
Places debout (Entrada general). 

Cinéma á séances permanentes (Sesión continua). 
Réaliser un film (Hacer una película). 


DEVINETTES 


1.—Quel est le comble de l'habileté pour un oculiste? 

2.—Quel est le comble de la pitié pour un coeur sensible qui aime la campagne? 
3.—Quel est le comble de la passion professionnelle pour un mathématicien? 
4.—Quel est le comble de la cruauté? 

5.—Quel est le comble de l'habileté pour un pompier? 


(Solution á la page 225-226.) 


EXAMEN 
—-Dites-moi, demande le professeur, qu'est-ce que l'uranium? 
—Je... je ne le sais pas, Monsieur. 
—Non? Hum, hum. Alors, dites-moi ce que c'est que l'hélium. 
—Je... je ne le sais pas non plus, Monsieur. 


—Non plus? Bon. Je vous donne une derniére chance: expliquez-moi la dif- 
ference entre l'uranium et l'hélium! 
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2. La Renaissance 
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CHATEAU DE CHENONCEAU 


Exemplaire magnifique de l'esprit de la Renaissance. 
L'homme tourne les yeux vers soi-méme et sur les choses d'ici bas et bátit de 
magnifiques demeures pour la récréation de l'esprit et pour le plaisir de vivre. 
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La Renaissance 


Le XVléme siécle est dominé et caractérisé par deux grands faits: 
la Renaissance et la Réforme. 


LA RENAISSANCE 


a) Le mot Renaissance est prétentieux et faux si on veut dire qu'au 
XVléme siécle l'humanité renaít; il est juste, s'il signifie que l'antiquité 
paienne renaít á une vie nouvelle. 

b) La Renaissance est une rupture avec les idées, les moeurs, les 
formes littéraires, l'art du Moyen Age, et un retour aux idées, a la 
littérature et á l'art de l'antiquité gréco-romaine. 


CAUSES DE LA RENAISSANCE 


Les causes de la Renaissance sont: 

Jére La prise de Constantinople par les Turs (1453), qui chasse 
vers l'Occident les savants grecs, et met ainsi á4 la portée de l'ltalie les 
textes complets des écrivains anciens. 

2Zéme  L'invention de V'imprimerie, qui permet de répandre les livres 
anciens. 

3éme La découverte d'un Nouveau Monde, qui élargit les esprits. 

Les hommes de ce temps ont pris goút en ltalie á la vie large du 
luxe; ¡ls se détachent du Moyen Age orienté vers la vie future, et ¡ls 
se tournent vers l'antiquité, occupée tout entiére par les plaisirs de la 
vie terrestre. p 


BILAN DE LA RENAISSANCE 


Il ne faut ni exalter la Renaissance, ni la maudire. Elle a été néces- 
saire; elle a renouvelé l'inspiration littéraire, elle a enrichi l'áme fran- 
caise. Mais elle a eu ses inconvénients: elle a détourné l'écrivain du 
peuple et en a fait le serviteur d'une élite; elle a rejeté dans l'oubli 
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ces créations admirables de l'esprit du Moyen Age: l'idéal chevaleres- 
que, l'inspiration mystique, l'art religieux, roman et gothique. 


—— QUESTIONS 


Qu'est-ce que la Renaissance? 
Quelles sont les causes de la Renaissance? 
Quels ont été les bienfaits et les inconvénients de la Renaissance? 


LA PLEIADE 


En mythologie: nom des sept filles d'Atlas et de Pléion. Désespérées 
des soufrances de leur pére, elles se tuérent et furent métamorphosées 
en étoiles. 

Quelques jeunes poétes croyaient que la poésie ne pourrait étre re 
nouvelée qu'en revenant aux anciens. lls se réunissaient autour de Daurat, 
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leur professeur, et s'appelaient Ronsarb, Du BeLLAY, Bair et á eux de- 
vaient se joindre JoDELLE, BELLEAU, PONTUS DE TYARD: c'est la Pléiade. 
Les idées de la Pléiade sont les suivantes: 
La poésie est un art sacré; il faut imiter les anciens et enrichir la langue 
poétique. Du Bellay fut chargé de publier le manifeste de 1549: Défense 
et illustration de la Langue Francaise. 


LES POÉTES 
Ronsard (1524-1585): 


PIERRE DE RONSARD naquit en 1524. Il se destinait au métier des armes, 
mais dut y renoncer parce qu'il devint sourd. 

Il devint le favori de Charles IX, mais Henri III le dédaigna; il passa 
sa vieillesse á la campagne, écrivant toujours. 

ll mourut dans une demi-disgráce. 


Oeuvres: 


Odes, Amours, Hymnes, La Franciade (demeurée inachevée). 

a) Ronsard aurait voulu étre le maftre du poéme épique, imiter Ho- 
mere et Virgile, mais il n'y parvint pas. 

b) ll a su chanter en toute simplicité l'amour et la nature d'une ma- 
niére tres personnelle et trés intime. 


EFVSRE: +] 
LES AMOURS (A Cassandre) 


Mignonne, allons voir si la rose 

Qui ce matin avait déclose " 

Sa robe de pourpre au soleil 

N'a point perdu cette véprée (atardecer) 
Les plis de sa robe pourprée, 

Et son teint au vótre pareil. 


Las! voyez comme en peu d'espace, 
Mignonne, elle a dessus la place, 
Las, las, ses beautés laissée choir! 
O vraiment marátre nature 
Puisqu'une telle fleur ne dure 

Que du matin jusques au soir! 


Donc si vous me croyez mignonne, 
Tandis que votre áge fleuronne, 
En sa plus verte nouveauté, 
Cueillez, cueillez votre jeunesse: 
Comme a cette fleur, la vieillesse 
Fera ternir vótre beauté. 

RONSARD. 
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=== QUESTIONS 


Comment Ronsard, nous dépeint-il la beauté de la Rose? 

Quels mots nous font songer á une jeune fille? 

Avez-vous bien apprécié la beauté de cette poésie? 

N'est-ce pas l'image de notre vie représentée par la vie ephémere 
d'une fleur? 


LIVRE“ 
LES AMOURS (A Marie) 


(Marie que Ronsard chante dans ce sonnet est une jeune fille, 


qui devait mourir a vingt et un ans. C'est la le vrai Ronsard qui a 
un sentiment profond et mélancolique de l'écoulement des choses.) 


Comme on voit sur la branche, au mois de mai, la rose 
En sa belle jeunesse, en sa premiere fleur, 
Rendre le ciel jalour de sa vive couleur, 
Quand laube, de ses pleurs, au point du jour Varrose: 


La gráce dans sa feuille et l'amour se repose, 
Embaumant les jardins et les arbres d'odeur; 
Mais, battue ou de pluie ou d'excessive ardeur, 
Languissante, elle meurt, feuille a feuille déclose; 


Ainsi, en ta premiere et jeune nouveauté, 
Quand la terre et le ciel honoraient ta beauté, 
La Parque t'a tuée, et cendres tu reposes. 


Pour obséques recois mes larmes et mes pleurs, 


Ce vase plein de lait, ce panier plein de fleurs 
Afin que, vif et mort, ton corps ne soit que roses. 


RONSARD. 


LIVRE: , 21818 
LES AMOURS (A Héléne) 


(Ronsard invite Héléne a jouir de sa jeunesse alors qu'il en est 


encore temps). 
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Quand vous serez bien vieille, au soir, a la chandelle 
Assise aupres du feu, dévidant et filant, 

Direz, chantant mes vers, et vous émerveillant: 
“Ronsard me célébrait du temps que j'étais belle”. 


Vivez, si m'en croyez, n'attendez á demain; 
Cueillez des aujourd'hui les roses de la vie. 


VOCABULAIRE 


chasser: expulsar. jaloux: celoso. 

élargir: ensanchar. le point du jour: el alba. 
Vécoulement: desagúe, transcurso. embaumer: embalsamar. 
mignonne: preciosa, linda. battre: azotar. 

déclose: abierta. Parque: la Parca. 

véprée: atardecer. obséques: exequias. 

las!: ¡ay! s'émerveiller: maravillarse. 
choir: caer. dévider: devanar. 


ternir: empañar. 


—— QUESTIONS 


Qui a essayé avant Ronsard de réformer la poésie? 
Racontez la vie de Ronsard. 

Comment la Pléiade était-elle composée? 

Quelles sont les idées de la Pléiade? 

Quelles sont les autres poétes de la Pléiade? 


Du Bellay (1522-1560). 


JOACHIM DU BELLAY eut une vie courte et malheureuse. Aprés avoir 
jouvé un róle brillant dans les premiers jours de la Pléiade, il accompagna 
á Rome son oncle le cardinal Du Bellay: il s'y ennuya y tomba malade et 
revint á Paris pour mourir prématurement. 

Du Bellay a écrit des oeuvres comme L'Olive (recueil de sonnets), Les 
Antiquités de Rome, Défense et Illustration de la Langue Frangaise, Re- 
grets. A 

Mais son séjour á Rome, qu'il considérait comme un exil, lui a inspiré 
le recueil immortel des Regrets. 

Lá, sans fausse érudition, dans une langue limpide et éclatante, il dit 
ses tristesses et ses rancoeurs. 


REGRETS 
LE BEAU VOYAGE (Nostalgie) 


“Dans ces vers, l'amour de la Patrie apparait avec autant de 

sincérité que de poésie”. 

Heureux qui, comme Ulysse, a fait un beau voyage, 

Ou comme celui-1a qui conquit la toison, 

Et puis est retourné, plein d'usage et de raison, 

Vivre entre ses parents le reste de son áge! 

Quand reverrai-je, hélas! de mon petit village 

Fumer la cheminée? et en quelle saison 

Reverrai-je le clos de ma pauvre maison, 

Qui m'est une province, et beaucoup davantage? 


37 


Plus me plaít le séjour qu'ont báti mes aieux 
Que des palais romains le front audacieux, 
Plus que le marbre dur me plait lPardoise fine, 


Plus mon Loire gaulois que le Tibre latin, 
Plus mon petit Liré que le mont Palatin, 
Et plus que lPair marin la douceur angevine. 


REMARQUES: Du Bellay soupire aprés les sites de son bien-aimé pays natal, 
qui pour lui effacent les merveilles de Rome. 

Les Angevins sont aimables, ¡ls se font aimer par les étrangers qui sont vite 
conquis par la “douceur angevine”. á 

Le soleil d'Anjou (capable de mórir les raisins et n'aveuglant pas les yeux, 
contraste avec le soleil implacable d'autres pays. 


ANTIQUITÉS 
ROME 


Nouveau venu qui cherches Rome en Rome 
Et rien de Rome en Rome r'apercois, 
Ces vieux palais, ces vieux arcs que tu vois, 


Et ces vieux murs, c'est ce que Rome on nomme. 
Vois quel «orgueil, quelle ruine; et comme, 

Celle qui mit le monde sous ses lois 

Pour dompter tout, se dompta quelquefois, 

Et devint proie au temps que tout consomme. 


Rome, de Rome est le seul monument, 
Et Rome, Rome a vaincu seulement, 
Le Tibre seul, vers qui la mer s'enfuit 


Reste de Rome. O mondaine inconstance. 
Ce qui est ferme est par le temps détruit, 
Et ce qui fuit, au temps fait résistance. 


VOCABULAIRE 


le séjour: la estancia, permanencia. . plus me plaít: más me gusta. 
éclatante: brillante, esplendorosa. bátir: edificar. 
toison: vellocino de oro. (Il s'agit de front: fachada. 

la toison d'or conquise par Jason.) angevine: d'Anjou. 
usage: experiencia. nouveau venu: recién llegado. 
áge: vida (edad). dompter: domar, dominar. 
le clos: el cercado, la valla. proie: presa. 


a QUESTIONS 


— Qu'est-ce que l'auteur considere comme la vraie Rome? 
— Par quoi fut-elle domptée? 
— Qu'est-ce qui reste á Rome, qui n'est pas détruit par le temps? 
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LES PROSATEURS 
Rabelais (1495-1553). 


FRANGOIS RABELAIS naquit á Chinon, fut élévé par des moines et se fit 
Bénédictin. En 1530, il quitta son monastére et devint simple prétre sé- 
culier. A partir de ce moment, sa vie n'est plus qu'un voyage. ll fréquenta 
les universités, étudia le médecine á Montpellier et y fut regu docteur. 

Le livre de Rabelais: Gargantua et Pantagruel, est l'histoire fantastique 


di A 


d'une famille de géants. L'histoire de ces géants n'est pour Rabelais qu'un 
prétexte qui lui permet de passer en revue les travers, les erreurs et les 
vices de la société. 

Le premier livre raconte la naissance et l'éducation de Gargantua. On 
y lit de mirifiques histoires: Gargantua dérobe les cloches de Notre-Dame 
pour les mettre au cou de sa jument; en se peignant il fait tomber des 
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boulets de canon qui sont restés dans ses cheveux; il mange six pélerins 
qui s'étaient cachés dans ses salades; il fonde pour récompenser frére Jean, 
labbaye de Théléme, ou chacun fait ce qu'il veut. 

A partir du troisieme livre, Rabelais s'est rendu compte de sa force et 
tout en amusant, intensifie la satire sociale et religieuse de maniére tres 
violente. Ce livre contient aussi des idées trés importantes, notamment 
Vidéal de la Renaissance. 

Le roman finit par une facétie: 

Pantagruel et Panurge consultent l'oracle de la Dive Bouteille qui leur 
répond: Trink, c'est-á-dire: Bois! 


Caractéristiques. 


Rabelais est: 
a) Vivant et pittoresque, mais il cherche la grossiéreté et l'indécence. 


b) Ses idées sont celles d'un paien. Il pense qu'il faut suivre en tout 
la nature. 


c) Son systeme d'éducation contient d'utiles indications, mais il y a 
des excés et des lacunes. 


d) Son roman comprend cinq livres; tous sont satiriques, quoique les 


premiers soient plus plaisants; mais á partir du troisieme, la satire 


occupe la plus grande place. 


GARGANTUA 
(Douleur de Gargantua a la mort de sa femme) 


Pleurerai-je? disait-il: oui! car, pourquoi? Ma tante bonne femme est 
morte, qui était la plus ceci, la plus cela qui fút au monde; jamais je ne 
la verrai: ce m'est une perte inestimable. 

O mon Dieu, que t'avais-je fait pour ainsi me punir? Que n'envoyas-tu 
la mort á moi premier qu'a elle? 

Car vivre sans elle ne m'est que languir. 

Ha! Babedec, ma mignonne, ma mie, ma tendrette, jamais je ne te 
verrai. 

Ha! pauvre. Pantagruel, tu as perdu ta bonne mére, ta douce nourrice, 
ta dame tres aimée. 

Ha! fausse mort, tant tu m'es malveillante de m'enlever celle a laquelle 
lVimmortalité appartenait de droit. 

En ce disant, pleurait comme une vache, mais, tout soudain riait comme 
un veau, quand Pantagruel lui venait en mémoire. Ho! mon petit fils, 
disait-il, mon peton, (pequeñín) que tu es joli! 

Ho, ho, ho, ho! que je suis aise! buvons! ho! ho! laissons toute mé- 
lancolie, apporte du meilleur vin, rince les verres, (enjuagar) chasse ces 
chiens, souffle, ce feu, allume la chandelle, ferme cette porte, taille ces 
soupes, envoie ces pauvres, donne-leur ce qu'ils demandent, tiens ma robe 
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Hustration de “Gargantua”. 


(bata) que je me mette en pourpoint (jubón) pour mieux festoyer (aga- 


sajar) les commeéres. 


mirifique: maravilloso, sorprendente. 


dérober: robar. 

une facétie: broma, chanza. 

Pantagruel: hijo de Gargantúa. 

la plus ceci, la plus cela: esto y lo 
otro, lo mejor. 


Gargantua, livre II. 


ce m'est: es para mí. 

ma tendrette: ternura. 

nourrice: nodriza. 

malveillante: malévola. 

que je suis aisel: ¡qué a gusto estoyl 
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>> .QUESTEONS 


Racontez la vie de Rabelais. 

Quel est le sujet de son roman? 

Comment se divise-t-¡1? Que vaut son systéme de Pédagogie? 
Pourquoi le géant se désole-t-¡1? 

En méme temps pourquoi est-il joyeux? 

Par quels mots voit-on que Gargantua est á son aise? 


Montaigne (1533-1592). 


MICHEL DE MONTAIGNE est né prés de Bordeaux. Il fut élevé en toute 
douceur et liberté premiérement dans la maison paternelle, et aprés, ¡us- 
quíá l'áge de seize ans comme pensionnaire. “On lui enseigna le latin de 
vive voix, sans livres, sans fouet et sans larmes.” Pour lui éviter de dures 
secousses, on le faisait réveiller en musique. 
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Il devint conseiller au Parlement de Bordeaux et plus tard maire. Ses 
feuillets réunis forment un volume qu'il publie en 1580 sous ce titre mo- 
deste: Essais. 

Puis il entreprit un voyage en Europe et mourut en 1592. 

Dans son oeuvre, Montaigne annonce un propos modeste. Un livre, 
dit-il dans son “Avis au lecteur”, od il ne s'est proposé d'autre fin que 
“domestique et privée”; mais, od, en réalité, il pose le probléme de la 
destinée humaine dans toute son ampleur. 

ll faut former le jugement de l'éléve par le contact avec la réalité et 
par l'usage de la liberté. 


ESSAIS 


Les parents doivent user de douceur á l'égard de leurs enfants. 


Je bláme toute violence dans l'éducation d'une áme tendre, qu'on dresse 
pour l'honneur et la liberté. Il y a je ne sais quoi de servile dans la rigueur 
et dans la contrainte; et je tiens que ce qui ne se peut faire par la raison 
et par la prudence et l'adresse, ne se fait jamais par la force. On m'a 
ainsi élevé; ils disent qu'en tout mon premier áge je n'ai vu d'autre effet 
aux verges que de rendre les ámes plus láches ou plus malicieusement 
opiniátres... 

Je hais cette coutume de priver les enfants, qui sont en áge de lin- 
telligence familiére des péres et de vouloir entretenir envers eux une 
morgue sévére, pleine de rancune et de dédain, espérant par lá les tenir, 
dans la crainte et lP'obéissance... 

Quand je pourrais me faire craindre, j'aimerais encore mieux me faire 
aimer. 


VOCABULAIRE 


le fouet: el látigo. je tiens: yo sostengo. 
a lVégard de: en relación con. reprise: repetición, ocasión. 
le maire: el alcalde. láche: cobarde, blandengue. 
blámer: censurar. opiniátre: obstinado, terco. 
dresser: preparar (enderezar). entretenir: mantener. 
la contrainte: la violencia. la morgue: altivez, desdén. 


A QUESTIONS 


Racontez la vie de Montaigne. 
Quelles sont ses idées pédagogiques? 
Quels effets attribue-t-il á la violence et aux chátiments corporels? 
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PROVERBES 


Noél au balcon, Páques aux tisons. 
Au chant on connait l'oiseau. 


Se serrer comme des harengs en caque (Estrujarse como sardinas en banasta). 


L'habit ne fait pas le moine. 
Chien qui aboie, ne mord pas. 
lL'homme propose et Dieu dispose. 


LOCUTIONS 


Faire des commissions (Hacer recados). 
Faire des emplettes (Hacer compras). 


Vendre á des prix dérisoires (Vender a precios irrisorios). 
Annuler une commande (Anular un pedido). 


C'est un gratte-papier (Es un chupatintas). 


Etre á son aise (Estar a sus anchas). 
Mettre en vente (Poner en venta). 
Toucher de l'argent (Cobrar dinero). 


Votre trés devoué (Vuestro seguro servidor). 
Par retour du courrier (A vuelta de correo). 
Avec mes cordiales salutations (Afectuosos saludos). 


Dieu vous le rendre (Dios se lo pague). 


NOUVELLES DEVINETTES 


6.—Quelle différence y a-t-il entre la Tour Eiffel et un ramoneur? 

7.—Quelle différence y a-t-il entre un sot et un miroir? 

8.—Qu'est-ce qui ressemble le plus á la moitié d'une orange? 

9.—Quelle ressemblance y a-t-il entre un aveugle qui tend la main et un pan- 


talon trové? 


10.—A quoi s'expose-t-on quand on reste au soleil? 


D'OCCASION 


Balluchard fait essayer á Calino la 
voiture qu'il lui vend d'occasion. Elle 
n'est pas neuve, loin de la. Et Calino 
s'étonne: 

—Mais dans cette auto, 
rant, toutes les piéces font du bruit... 

—Sauf une, précise Balluchard pour 
enlever l'affaire. 

—Ah... et laquelle? 

—le klaxson... 


c'est effa- 
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(Solution á la page 225-226.) 


ACROBATE 


—Alors, dit le médecin, qu'est ce que 
vous avez? 

—_DDocteur, dit le malade, je me suis 
mordu au front. 

—Vous vous étes?... 

—O ui. Mais il faut que je vous ex- 
plique. Pour y arriver, je suis monté 
sur une chaise! 


3. Le Classicisme 
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PALAIS ET PARC DE VERSAILLES 


C'est un bon exemple du classicisme francais ou l'architecture ainsi 

que l'art et la littérature sont soumis á la rigidité des principes, tirés 

des classiques mémes; en traduisant leur goÚt, leur mesure et aussi 
leur harmonie. 
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Le Classicisme 


CORNEILLE - MOLIERE - RACINE 
LE XVIléme SIECLE 


Le XVlléme siécle, ou siécle de Louis XIV, est une des plus belles 
période artistique et littéraire de la France. Qui dit XVlléme siécle, dit 
classicisme, c'est-á-dire: ordre, politesse, goÚt, mesure, harmonie. 

On partage généralement le XVlléme siécle en trois périodes: 

lére Période: 1600-1660. — Formation de la discipline classique. 
MALHERBE impose sa réforme de la langue frangaise; il épure le voca- 
bulaire, recherche la précision des termes et la sobriété. 

DESCARTES, dans son Discours de la Méthode;, montre la nécessité 
de la méthode, de la clarté, de la logique et de la recherche de la 
vérité évidente. CORNEILLE connait ses premiers succés. 

2éme Période: 1660-1685.—Sous la protection de Louis XIV la disci- 
pline classique atteint sa pleine maturité avec Racine, Moliére, Boileau, 
Bossuet, et La Fontaine. 

3éme Période: 1685-1715. — Tout en restant classiques, Fénelon et 
La Bruyére annoncent le XVIlléme siécle. 


LE THEATRE CLASSIQUE 
Caractéristiques. 


La tragédie classique du XVlléme siécle présente les caracteres suivants. 

1. Elle néglige les sujets nationaux et ne traite que des sujets histo- 
riques; ces derniers sont empruntés surtout a l'histoire romaine ou grecque. 

2. Elle est soumise á la régle des trois unités, dont Chapelain s'est 
fait le champion en 1630: intrigue unique (unité d'action), l'action se 
passe en vingt-quatre heures (unité de temps) et en un méme endroit 
(unité de lieu). 

La régle des trois unités a sauvé le théátre francais en lui imposant 
une discipline, une concision, une sobriété intense qui lui manquaient alors. 

3. Elle comprend cinq actes: L'action se passe derriére les coulisses; 
sur la scéne on n'en voit que les effets. 
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4. Elle est aristocratique. Ses personnages sont des rois, des princes, 
de grands seigneurs qui ont á leur cóté un confident. La foule est absente. 


5. L'action est limitée a 24 heures. 
6. La tragédie se compose de dialogues et de monologues. 


Pierre Corpellle. par Girardet. 
Corneille (1606-1684). : 


PIERRE CORNEILLE naquit á Rouen. Aprés avoir fait de bonnes études 
chez les Jésuites, il se mit á écrire pour la scéne. Une de ses premiéres 
comédies, Mélite, ayant été jouée avec succés á Paris, il ssengagea résolu- 
ment dans cette voie et il écrivit plusieurs comédies. 

Peu á peu, cependant, il se tourna, vers la tragédie et il connut son 
premier grand succés avec Le Cid (1636), qu'il avait emprunté au théátre 
espagnol. 

Le Cid es une piéce qui appartient á un genre tres en vogue á l'époque: 
la tragi-comédie; mais elle contient une nouveauté importante: od s'inté- 
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resse á l'áme des héros, á leur drame intérieur. C'est le premier chef-d'oeu- 
vre de Corneille. 
Parmi les oeuvres de Corneille, outre le Cid, on peut citer: Cinna et 
Horace, Polyeucte, Rodogune, Le Menteur, Don Sanche, Nicoméde, Oedipe. 
La vieillesse de Corneille fut triste; sans étre tombé dans la misére, il 
connut la géne et l'oubli et il en soufrit. ll mourut chrétiennement en 1684. 


Le Cid (1636) - Analyse. 


Corneille a concentré toute l'action dans le coeur de Rodrigue (Le Cid), 
ou se livre une grande lutte entre son amour pour Chiméne, et son amour 
de l'honneur familial; c'est lá, le sujet de la piece. 

Le pére de Rodrigue a été insulté et souffleté par Don Gormas pere 
de Chiméne: il demande á son fils de le venger en provoquant Don Gor- 
mas en duel. Rodrigue hésite et souffre: Comment osera-t-il tuer le pére de 
celle qu'il aime? Mais le devoir est plus fort que l'amour et Don Rodrigue 
tue Don Gormas. Mais chez Chiméne aussi le devoir est plus fort que 
l'amour, elle poursuit Rodrigue devant la ¡justice du roi, et demande sa 
téte. Mais voici que Rodrigue sauve Séville d'une attaque nocturne des 
Maures. 

Cet exploit le met á l'abri des sévérités de la justice. Ensuite Don San- 
che qui s'est fait le champion de Chiméne, livre un combat singulier contre 
Rodrigue; celui-ci en triomphe facilement. Enfin, sur 'ordre du roi, Rodrigue 
s'en ira combattre les Maures et peut-étre, un jour, épousera-t-il Chiméne. 


DE" 20FD 
La scéne de la provocation au duel est un chef-d'oeuvre de dialogue: 
LE COMTE, DON RODRIGUE 
Don RODRIGUE: 


A moi comte deux mots. 


LE COMTE: 
Parle. 
Óte-moi d'un doute. 


Don RODRIGUE: 

Connais-tu bien don Diégue? 
LE COMTE: 

Oui. 

Parlons bas; écoute. 

Don RODRIGUE: 

Sais-tu que ce vieillard fut la méme vertu, 

La vaillance et lhonneur de son temps? le sais-tu? 
LE COMTE: 

Peut-étre. 
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Don RODRIGUE: 
Cette ardeur que dans les yeux je porte, 
Sais-tu que c'est son sang? le sais-tu? 
LE COMTE: 
Que m'importe? 
Don RODRIGUE: 
A quatre pas d'ici je te le fais savoir. 
LE COMTE: 
Jeune présomptueux! 
Don RODRIGUE: 


Parle sans t'émouvoir. 
Je suis jeune, il est vrai; mais aux ámes bien nées 
La valeur n'atend point le nombre des années. 
LE COMTE: 
Te mesurer á moi!. qui t'a rendu si vain, 
Toi qu'on n'a jamais vu les armes á la main? 
Don RODRIGUE: 
Mes pareils á deux fois ne se font point connaiítre, 
Et pour leur coup d'essai veulent des coups de maítre. 
LE COMTE: 
Sais-tu bien qui je suis? 
Don RODRIGUE: 
Oui; tout autre que moi 
Au seul bruit de ton nom pourrait trembler deffroi 
Les palmes dont je vois ta téte si couverte 
Semblent porter écrit le destin de ma perte. 
J'attaque en téméraire un bras toujours vainqueur; 
Mais j'aurai trop de force, ayant assez de coeur. 
A qui venge son pére il n'est rien impossible. 
Ton bras est invaincu, mais non pas invincible. 
LE COMTE: 
Ce grand ceur qui parait aux discours que tu tiens, 
Par tes yeux chaque jour, se découvrait aux miens; 
Et croyant voir en toi l'honneur de la Castille, 
Mon áme avec plaisir te destinait ma fille. 
Mais je sens que pour toi ma pitié s'intéresse; 
J'admire ton courage, et je plains ta jeunesse, 
Ne cherche point a faire un coup d'essai fatal; 
Dispense ma valeur d'un combat inégal; 
Trop peu d'honneur pour moi suivrait cette victoire; 
A vaincre sans péril, on triomphe sans gloire. 
On te croirait toujours abattu sans effort; 
Et j'aurais seulement le regret de ta mort. 


Don RODRIGUE: 

D'une indigne pitié ton audace est suivie: 

Qui m'ose óter l'honneur craint de m'óter la vie? 
LE COMTE: 

Retire-toi d'ici. 


50 


Don RODRIGUE: 
Marchons sans discourir. 


LE COMTE: 
Es-tu si las de vivre? 
Don RODRIGUE: 
As-tu peur de mourir? 
LE COMTE: 
Viens, tu fais ton devoir, et le fils dégénere 
Qui survit un moment a l'honneur de son pere. 


PUIS LE RECIT DE LA BATAILLE EST UN CHEF D'OEUVRE 
DE NARRATION 


Sous moi donc cette troupe s'avance 
Et porte sur le front une mále assurance 
Nous partimes cinq cents, mais par un prompt renfort 
Nous nous vimes trois mille en arrivant au port 
Tant, a nous voir marcher avec un tel visage 
Les plus épouvantés reprenaient du courage 


Le More voit sa perte, et perd soudain courage 
Et voyant un renfort qui nous vient secourir 
L'ardeur de vaincre céde á la peur de mourir. 


VOCABULAIRE 


succés: éxito. Veffroi: espanto, terror. 
les coulisses: bastidores. plaindre: lamentar. 
s'engager: comprometer, meter. óter: quitar. 

la géne: escasez, penuria. mále: varonil. 


un essai: ensayo. 


—— QUESTIONS 


Comment partage-t-on le XVlléme siécle? 

Que savez vous de la tragédie classique du XVlléme siécle? 
Parlez de Corneille et citez ses oeuvres. 

Analysez “Le Cid”. 


Moliere (1622-1673). 


JEAN-BAPTISTE POQUELIN, dit Moliere, naquit á Paris. Son pére était ta- 
pissier du roi. Ses études terminées, J.-Baptiste fit son droit, puis, brusque- 
ment, renoncant á succéder á la charge de son pere, il fut entraíné vers le 
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théátre. Il réunit en 1643 une troupe d'artistes dont il devint le chef et 
fonda “L'lllustre Théáthre”. Il parcourut avec cette compagnie théátrale la 
France entiére pendant douze ans, puis se fixa á Paris oU il se distingua 
comme auteur comique. En 1673 en ¡ouant le Malade Imaginaire, il fut pris 
d'un crachement de sang et mourut quelques heures aprés. 


L'oeuvre de Moliere. 


Moliére a écrit: 
DES COMÉDIES DE MOEURS: 

Les Précieuses ridicules, Les Femmes savantes, L'Ecole des femmes. 
DES FARCES: 

Le Mariage forcé, Le Bourgeois “gentilhomme”, Le Malade imaginaire. 
Des COMÉDIES DE CARACTERES: 

Tartuffe, L'Alvare, D. Juan, Le Misanthrope. 


_ Moliere, pa 
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Analyse de “L'Avare”. 


Moliére a voulu montrer dans cette piéce combien l'avarice désorganise 
les ámes ,la famille et la société. 

Il fait de son Avare Harpagon un type bien vivant. Cet homme est un 
pere de famille qui a deux enfants: Cléante et Elise. Son avarice lui fait 
oublier ses devoirs de pere et il sacrifie ses enfants, leur refuse tout argent 
et veut les marier contre leur gré; mais eux se vengent en se moquant 
de lui. Elise aime Valére. Celui-ci, pour gagner la sympathie d'Harpagon, 
le flatte dans ses manies. 

Malgré tout, l'avare veut marier sa fille au riche et vieil Anselme. Lui-. 
méme veut épouser Mariane qui aime Cléante et en est aimée. Enfin Ansel- 
me déclare étre le pére de Valére et de Mariane qu'il croyait morts á la 
suite d'un naufrage. Valére épouse Elise et Cléante, Mariane. Harpagon se 
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résigne, á condition quí'Anselme paye les frais de la noce. 
Nous presentons ci-apres la scéne du diner qu'Harpagon veut offrir á 
l'occasion de la signature du contrat de son mariage avec Mariane. 


L'(AVARE 


HarPacoNn.—Ho ca, maitre Jacques, approchez-vous, je vous ai gardé pour 
le dernier. 

Mtre. Jacques.—Est-ce á votre cocher, Monsieur, ou bien a votre cuisinier, 
que vous voulez parler? car je suis l'un et l'autre. 

HARPAGON.—C'est á tous les deux. 

Mtre. Jacques.—Mais á qui des deux le premier? 

HARPAGON.—Au cuisinier. 

Mtre. Jacques.—Attendez donc, s'il vous plait. 

(11 óte sa casaque de cocher, et paraít vétu en atsinión) 

HARPAGON.—Quelle diantre de cérémonie est-cela? 

Mtre. Jacques.—Vous n'avez qu'a parler. 

HArPAGON.—Je me suis engagé, maítre Jacques, á donner ce soir á souper. 

Mtre. Jacques.—Grande merveille! 

HARPAGON.—Dis-moi un peu, nous feras-tu bonne chére? 

Mtre. Jacques.—Oui, si vous me donnez bien de Targent. 

HARPAGON.—Que diable, toujours de lP'argent! Il semble qu'ils n'aient autre 
chose á dire: De largent, de largent”. Ah! ils n'ont que ce mot a la 
bouche: “De largent”. Toujours parler d'argent. Voilá leur épée de 
chevet. De l'argent. 

VaLiRE.—Je n'ai jamais vu de réponse plus impertinente que celle- 1a. Voila 
“une belle merveille que de faire bonne chére avec bien de l'argent: 
c'est une chose la plus aisée du monde, et il n'y a si pauvre esprit qui: 
r'en fit bien autant; mais pour agir en habile homme, il faut parler de 
faire bonne chére avec peu d'argent. ME 

Mtre. Jacques.—Bonne chére avec peu d'argent! 

VALERE.—Oul. 

Mtre. Jacques.—Par ma foi. Monsieur l'intendant, vous nous obligerez de 
nous faire voir ce secret, et de prendre mon office de cuisinier. 
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HARPAGON.—T aisez-vOus. Qu'est-ce qu'il nous faudra? 

Mtre. Jacques.—Voiláa Monsieur votre intendant qui vous fera bonne chére 
pour peu d'argent. 

HARPAGON.—Haye! je veux que tu me répondes. 

Mtre. JAcques.—Combien serez-vous de gens á table? 

HARPAGON.—No0us serons huit ou dix; mais il ne faut prendre que huit: 
quand il y a a manger pour huit, il y en a bien pour dix. 

VALÉERE.—Cela s'entend. 

Mtre. JAcques.—Hé bien! il faudra quatre grands potages, et cinq assiettes. 
Potages... Entrées... ; 

HARPAGON.—Que diable! voilá pour traiter toute une ville entiére. 

Mtre. JAcqUESs.—RÓ!... 

HARPAGON (en lui mettant la main sur la bouche).—Ah, traítre, tu manges 
tout mon bien. 

Mtre. JAcques.—Entremets... 

HARPAGON.—Encore? 

VALERE.—Est-ce que vous avez envie de faire crever tout le monde? et 
Monsieur a-t-il invité des gens pour les assassiner á force de mangeaille? 
Allez-vous-en lire un peu les préceptes de la santé, et demander aux 
médecins s'il y a rien de plus préjudiciable á homme que de manger 
avec excés. 

HARPAGON.—Il a raison. 


Une scéne de l'«Avare». 
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VALERE.—Apprenez, maitre Jacques, vous et vos pareils, que c'est un coupe- 
gorge qu'une table remplie de trop de viandes; que pour se bien mon- 
trer ami de ceux que l'on invite, il faut que la frugalité regne dans les 
repas qu'on donne; et que, suivant le dire d'un ancien, il faut manger 
pour vivre, et non pas vivre pour manger. 

HARPAGON.—Ah! que cela est bien dit! Approche, que je t'embrasse pour 
ce mot. Voilá la plus belle sentence que j'aie entendue de ma vie. Il 
faut vivre pour manger, et non pas manger por vi... Non, ce n'est pas 
cela. Comment est-ce que tu dis? 

VALERE.—Qu'il faut manger pour vivre, et non pas vivre pour manger. 

HARPAGON.—Oui. Entends-tu? Quel est le grand homme qui a dit cela? 

VALÉERE.—Je ne me souviens pas maintenant de son nom. 

HARPAGON.—Souviens-toi de m'écrire ces mots: je les veux faire graver en 
lettres d'or sur la cheminée de ma salle. 

VALÉRE.—Je n'y manquerai pas. Et pour votre souper, vous n'avez qu'a me 
laisser faire: je reglerai tout cela comme il faut. 

HARPAGON.—Fais donc. 

Mtre. Jacques.—Tant mieux: j'en aurai moins de peine. 

HARPAGON.—Il faudra de ces choses dont on ne mange guére, et qui ras- 
sasient d'abord: quelques bons haricots bien gras avec quelque paté en 
pot bien garni de marrons. 

VALERE.—Reposez-vous sur moi. 


VOCABULAIRE 


gré: gusto, gana. aisée: cómoda. 

flatter: adular. se taire: callarse. 

les frais: los gastos. se rassasier: hartarse. 

bonne chére: comilona. coupe-gorge: mal paso, sitio peligroso. 
mangeaille: comida, condumio. marrons: castañas. 


le chevet: la cabecera de la cama. 


== QUESTIONS 


Parlez de Moliére. Quelles sont ses oeuvres? 

Quel est le sujet de “L'Avare”. 

Quelles sont les fonctions de maítre Jacques dans la maison de l'Avare? 
Ses réponses, sont-elles respectueuses? 

Que croyez-vous que Moliére ait voulu prouver par la? 

Quel róle a Valére? 

Ov voyez-vous qu'il cherche á flatter Harpagon? 

Comment réagit maítre Jacques? 
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Analyse du “Malade Imaginaire”. 


Argan est un malade imaginaire. Il ne pense quíá sa santé, s'entoure de 
médecins et d'apothicaires. Il veut marier sa fille Angélique á un jeune mé- 
decin. Argan est secondé dans son dessein par Béline, femme intrigante et 
hypocrite qu'il a épousée en secondes noces; il en est empéché par son frére 
Béralde, homme de bon sens et par Toinette, une brave servante, qui se 
déguise en médecin pour discréditer la médecine et favoriser le mariage 
de sa maítresse Angélique avec Cléante qu'elle aime. 


UN /23DZCIN IMPROVISE 


(Dans la scéne ci-dessous la servante d'Argan, Toinette, qui s'est 
promis de dégoúter son maítre des médecins, s'est déguisée elle-méme 
en docteur et donne une consultation á4 Argan.) 


ToINETTE (déguisée en médecin).—Monsieur, vous ne trouverez pas mau- 
vais, sil vous plaít, la curiosité que j'ai eue de voir un illustre malade 
comme vous étes: et votre réputation, qui s'étend partout, peut excuser 
la liberté que j'ai prise. 

ARGAN.—Monsieur, je suis votre serviteur. 

TOINETTE.—Je vois, monsieur, que vous me regardez fixement. Quel áge 
croyez-vous que j'aie? : 
ARGAN.—Je crois que tout au plus vous pouvez avoir vingt-six ou vingt- 

sept ans. 

TOINETTE.—Ah, ah, ah, ah, ah,! j'en ai quatre-vingt-dix. 

ARGAN.—Quatre-vingt-dix? 

ToINETTE.—Oui. Vous voyez un effet des secrets de mon art, de me con- 
server ainsi frais et vigoureux. 

ARGAN.—Par ma foi! Voiláa un beau jeune vieillard pour quatre-vingt-dix 
ans. 

TOINETTE.—Je suis médecin passager, qui vais de ville en ville, de province 
en province, de royaume en royaume, pour chercher d'illustres matiéres 
á ma capacité, pour trouver des malades dignes de m'occuper, capables 
d'exercer les grands et beaux secrets que j'ai trouvés dans la médecine. 
Je dédaigne de m'amuser á ce menu fatras: des maladies ordinaires, á 
ces bagatelles de rhumatismes et de fluxions, á ces petites fiéevres, á 
ces vapeurs et á ces migraines. Je veux des maladies d'importance de 
bonnes fievres continues, avec des transports au cerveau, de bonnes 
fievres cérébrales, de bonnes pestes, de bonnes hydropisies formées de 
bonnes pleurésies avec des inflammations de poitrine: c'est la que je me 
plais, c'est lá que je triomphe; et je voudrais, monsieur, que vous eus- 
siez toutes les maladies que je viens de dire, que vous fussiez abandonné 
de tous les médecins, désespéré, á l'agonie, pour vous montrer l'excel- 
lence de mes remédes et l'envie que j'aurais de vous rendre service. 

ARGAN.—Je vous suis obligé, monsieur, des bontés que vous avez pour moi. 

TOINETTE.—Donnez-moi votre pouls. (Elle prend le poignet d'Argan.) Allons 
donc! que Pon batte comme il faut. Haye! je vous ferai bien aller 
comme vous devez. Ouais! ce pouls-la fait l'impertinent? Je vois que 
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ES 


MALADE IMAGINAIRE 


- a O a 


“Le malade imaginaire” faisant le mort pour éprouver l'amour de sa femme. 


vous ne me connaissez pas encore. (Elle láche la main d'Argan.) Qui 
est votre médecin? 

ARGAN.—Monsieur Purgon. 

TOINETTE,—Cet homme-la n'est point écrit sur mes tablettes entre les 
grands médecins. De quoi dit-il que vous étes malade? 

ARGAN.—Il dit que c'est du foie, et d'autres disent que c'est de la rate. 

TOINETTE.—Ce sont tous des ignorants. C'est du poumon que vous étes 
malade. 

ARGAN.—Du poumon! 

TOINETTE.—Oui. Que sentez-vous? 

ARGAN.—Je sens de temps en temps des douleurs de téte. 

ToINETTE.—Justement, le poumon. 

ARGAN.—Il me semble parfois que j'ai un voile devant les yeux. 

TOINETTE.—Le poumon. 

ARGAN.—J'ai quelquefois des maux de coeur. 

TOINETTE.—Le poumon. 

ARGAN.—Je sens parfois des lassitudes par tous les membres. 

TOINETTE.—Le poumon. 

ARGAN.—Et quelquefois, il me prend des douleurs dans le ventre, comme si 
c'étaient des coliques. 
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TOINETTE.—Le poumon. Vous avez appétit á ce que vous mangez? 

ARGAN.—Oui, monsieur. 

TOINETTE.—Le poumon. Vous aimez á boire un peu de vin? 

ARGAN.—Oui, monsieur. 

TOINETTE.—Le poumon. Il vous prend un petit sommeil apres le repas, et 
vous étes bien aise de dormir? 

ARGAN.—Oui, monsieur. 

ToINETTE.—Le poumon! le poumon vous dis-je! Que vous ordonne votre 
médecin pour votre nourriture? 

ARGAN.—Il m'ordonne du potage. 

TOINETTE.—Ignorant! 

ARGAN.—De la volaille. 

ToINETTE.—Ignorant! 

ARGAN.—Du veau. 

TOINETTE.—Ignorant! 

ARGAN.—Des bouillons. 

ToINETTE.—Ignorant! 

ARGAN.—Des oeufs frais. 

TOoINETTE.—Ignorant! 

ARGAN.—Eft le soir, des petits pruneaux, pour lácher le ventre. 

TOINETTE.—Ignorant! 

ARGAN.—Et surtout de boire mon vin fort trempé. 

ToINETTE.—Ignorantus ignoranta, ignorantum! Il faut boire votre vin pur, 
et pour épaissir votre sang, qui est trop subtil, il faut manger de bon 
gros boeuf, de bon gros porc, de bon fromage de Hollande, du gruau 
et du riz et des marrons et des oublies, pour coller et conglutiner. Votre 
médecin est une béte. Je veux vous en envoyer un de ma main, et je 
viendrai vous voir de temps en temps, tandis que je serai en cette ville. 

ARGAN.—Vous m'obligerez beaucoup. 

TOINETTE.—Que diable faites-vous de ce bras-1a? 

ARGAN.—Comment? 

TorNeTTE.—Voilá un bras que je me ferais couper tout d l'heure, si j'étais 
que de vous. 

ARGAN.—Et pourquoi? 

TOINETTE.—Ne voyez-vous pas qu'il tire á soi toute la nouriture et qu'il 
empéche ce cóté-la de profiter? 

ARGAN.—Oui, mais j'ai besoin de mon bras. 

TorNeTTE.—Vous avez lá aussi un oeil droit que je me ferais crever si j'étais 
en votre place. 

ARGAN.—Crever un oeil? 

TOINETTE.—Ne voyez-vous pas qu'il incommode Jautre et lui dérobe sa 
nourriture? Croyez-moi, faites-vous le crever au plus tót: vous en verrez 
plus clair de l'oeil gauche. 

ARGAN.—Cela n'est pas pressé. 

ToINETTE.—Adieu. Je suis fáché de vous quitter si tót; mais il faut que 
je me trouve á une grande consultation qui se doit faire pour un homme 
qui mourut hier. 

ARGAN.—Pour un homme qui mourut hier? 

TOoINETTE.—Oui; pour aviser et voir ce qu'il aurait fallu lui faire pour le 
guérir. Jusqu'au revoir. 
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VOCABULAIRE 


déguiser: disfrazar. 

dégobúter: asquear. 

fatras: fárrago. 

bagatelle: bagatela. 

migraines: jaquecas. 

fluxions: flemones, flusiones. 

pouls: pulso. 

batte (de battre): latir. 

Haye: francés antiguo, Oh! 

mes tablettes: expresión equivalente 
a: en mis papeles, en mi memoria. 

foie: hígado. 

rate: bazo. 

maux de coeur: náuseas. 

il vous prend un petit sommeil?: le 
vienen ganas de dormir? 


volaille: aves de corral. 

les bouillons: caldos. 

lácher: producir un efecto laxativo. 

vin trempé: vino con agua. 

subtil: ligero, flúido. 

gruau: pan de flor de harina. 

du riz: arroz. 

marrons: castañas. 

oublies: barquillos. 

tout á l'heure: inmediatamente. 

si ¡'étais que de vous: si yo fuera 
usted. 

crever: reventar, sacar. 

je suis fáché: estoy enfadado. 

aviser: pensar en lo que se debe ha- 
cer. 


potage: sopa. 


== QUEST. O'N:S 


Racontez la vie de Moliére. 
Quelles sont ses piéces principales? Quel est le sujet de “L'Avare”? 
Faites l'analyse du “Malade imaginaire”. 


Racine (1639-1699). 


JEAN RACINE naquit á la Ferté-Milon (Aisne) et il fut élevé par sa 
grand'mére dans des sentiments de piété austere. Il fit ses études á Port 
Royal ou il se passionna pour le grec. 

Il fit jouer sa premiére tragédie: La Thébaide, en 1664. Son premier 
succés fut Andromaque, en 1667. Aprés avoir publié ses chefs-d'oeuvre: 
Britannicus, Bérénice, Iphigénie, Phédre, etc. ll renonca au théátre en 1677. 
Le roi le nomma son historiographe. Mais plus tard il composa d'autres 
oeuvres: Esther, Athalie, etc. 

Il mourut en 1699. 


Analyse d'«Athalie». 


Athalie, l'usurpatrice, regne sur Jérusalem et se croit en súreté, car tous 
les enfants du roi Ochosias ont été masacrés. Elle ne sait pas que l'un d'eux 
a été sauvé et élevé dans le temple sous le nom d'Eliacin par le grand prétre 
Joad. Egarée par un songe, elle vient au temple et interroge Eliacin. Les 
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réponses de l'enfant la troublent et elle veut,quíon lui livre cet enfant. 
Joad comprend que l'heure de Dieu est venue. Il fait connaítre á Eliacin 
son origine et le proclame roi sous le nom de Joas. Il fait venir alors Atha- 
lie, laquelle est massacrée par les soldats, tandis que Joas est acclamé par 
la foule. 


ATHALIE. Comment vous nommez-vous? 


JOAS. J'ai nom Eliacin. 
ATHALIEZ. Votre pere? 
JOAS. Je suis, dit-on, un orphelin. 


Entre les bras de Dieu jeté des ma naissance, 
Et qui de mes parents n'eus jamais connaissance. 
ATHALIE. Vous étes sans parents? 


JOAS. Tls m'ont abandonné. 

ATHALIE. Comment? et depuis quand? 

JOAS. Depuis que je suis né. 

ATHALIE. Ne sait-on pas au moins quel pays est le vótre? 

JOAS. Ce temple est mon pays; je r'en connais point d'autre. 


ATHALNIE. Oú dit-on que le sort vous a fait rencontrer? 
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JOAS. 
ATHALIJE. 
JOAS. 


ATHALIE. 
JOAS. 


ATHALIE. 


JOAS. 


ATHALIE. 
JOAS. 


ATHALIE. 


JOAS. 
ATHALIJE. 
JOAS. 
ATHALIJE. 
JOAS. 


ATHALIE. 


JOAS. 
ATHALIE. 
JOAS. 
ATHALIE. 
JOAS. 
ATHALIE. 


JOAS. 


ATHALIE. 
JOAS. 
ATHALIE. 
JOSABETH. 
ATHALIE. 


Parmi des loups cruels préts a me dévorer. 
Qui vous mit dans ce temple? 
Une femme inconnue. 
Qui ne dit point son nom, et qu'on n'a point revue. 
Mais de vos premiers ans quelles mains ont pris soin? 
Dieu laissa-t-il jamais ses enfants au besoin? 
Aux petits des oiseaux il donne leur páture, 
Et sa bonté s'étend sur toute la nature. 
Tous les jours je l'invoque; et d'un soin paternel 
Il me nourrit des dons offerts sur son autel. 
Quel prodige nouveau me trouble et m'embarrasse? 
La douceur de sa voix, son enfance, sa gráce 
Font insensiblement 4 mon inimitié 
Succéder... Je serais sensible a la pitié?... 

(Athalie continue son interrogatotre.) 
Quel est tous les jours votre emploi? 
J'adore le Seigneur, on m'explique sa loi; 
Dans son livre divin on m'apprend a le lire 
Et déja de ma main je commence a lécrire. 
Que vous dit cette loi? 
Que Dieu veut étre aimé, 
Qwil venge tót ou tard son saint nom blasphémé, 
Quwil est le défenseur de l'orphelin timide, * 
Quil résiste au superbe et: punit l'homicide. 
J'entends. Mais tout ce peuple enfermé dans ce lieu 
A quoi s'occupe-t-il? 
Il loue, il bénit Dieu. 
Dieu veut-il qu'a toute heure on prie, on le contemple? 
Tout profane exercice est banni de son temple. 
Quels sont donc vos plaisirs? 
Quelquefois a l'autel 
Je présente au grand-prétre ou l'encens ou le sel. 
J'entends chanter de Dieu les grandeurs infinies; 
Je vois ordre pompeux de ses cérémonies. 
Hé quoi? Vous n'avez point de passe-temps plus doux? 
Je plains le triste sort d'un enfant tel que vous. 
Venez dans mon palais, vous y verrez ma gloire. 
Moi, des bienfaits de Dieu je perdrais la mémoire? 
Non, je ne vous veux pas contraindre a lPoublier. 
Vous ne le priez point. 
Vous pourrez le prier. 
Je verrais cependant en invoquer un autre. 
J'ai mon Dieu que je sers; vous servirez le vótre. 
Ce sont deux puissants dieux. 
Il faut craindre le mien: 
Lui seul est Dieu, Madame; et le vótre n'est rien. 
Les plaisirs pres de moi vous chercheront en foule. 
Le bonheur des méchants comme un torrent s'écoule. 
Ces méchants, qui sont-ils? 
Un enfant... Hé Madame; excusez. 
(A Josabeth.) J'aime a voir comme vous l'instruisez. 
Enfin, Eliacin, vous avez su me plaire; 
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Vous n'étes point sans doute un enfant ordinaíre. 
Vous voyez, je suis reine, et je r'ai point d'héritier. 
Laissez la cet habit, quittez ce vil métier. 

Je veux yous faire part de toutes mes richesses; 
Essayez des ce jour leffet de mes promesses. 

A ma table, partout, a mes cótés assis, 

Je prétends vous traiter comme mon propre fils. 


Une: scóne d'Ath lie 


JOAS. Comme votre fils? 
ATHALIE. Oui... Vous vous taisez? 
JOAS. Quel pére 

Je quitterais! et pour... 
ATHALIE. Hé bien? 
JOAS. Pour quelle mere! 


VOCABULAIRE 


massacrer: degollar, matar. á mon inimitié: a mi enemistad. 
égarer: extraviar, alucinar. á ma haine: odio. 

livrer: entregar. tót ou tard: tarde o temprano. 

le sort: suerte, destino. bannir: desterrar. 

le destin: la muerte, el destino. contraindre: obligar. 

au besoin: en la necesidad. plaindre: compadecer. 

páture: pasto, alimento. en foule: en tropel, en masa. 

soin paternel: solicitud paternal. craindre: temer. 

embarrasser: desconcertar. s'écouler: derramarse (desvanecerse). 


QUESTIONS 


Racontez la vie de Racine et citez ses oeuvres principales. 

Analysez “Athalie”. 

Répondez: A la suite de quel concours de circonstances, Athalie a-t-elle 
décidé d'interroger le petit Joas? 

Comment s'y prend Athalie pour percer le mystére de son identité? 

Sur quel ton interroge-t-elle l'enfant? 

Comment répond Joas? 

Ses réponses procurent-elles á Athalie les éclaircissements qu'elle désire? 

Quel but se propose Athalie en offrant á Joas de le prendre dans son 
palais? L'enfant se laisse-t-¡l tenter? 

Comment finit cette histoire? 
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PROVERBES 


Des goúts et des couleurs il ne faut pas discuter. 

ll my a point de fumée sans feu. 

ll ny a que la vérité qui blesse. 

Il ny a pire eau, que l'eau qui dort (Del agua mansa me libre Dios...). 
Il faut manger pour vivre et non pas vivre pour manger. 


LOCUTIONS 


le pain de ménage (Pan casero). 

ll se nourrit de lait (Toma el biberón). 

A votre santé (A vuestra salud). 

Vider d'un trait (Vaciar de un trago). 

Mettre au pain sec (Castigar a pan y agua). 
Faire bon ménage (Hacer buenas migas). 

Faire maigre (Comer de vigilia). 

Ca le regarde (Con su pan se lo coma). 

Boire á la régalade (Beber a chorro). 

Aimer la bonne chére (Gustar de la buena mesa). 
Mettre le couvert (Poner la mesa). 

Cosser la croúte (Tomar el bocadillo). 

Manger á deux rátellers (Comer a dos carrillos). 


ENCORE DES DEVINETTES 


11.—Qu'est-ce qui a plusieurs habits sans couture? 
12.—Ecrire “herbe séche” avec quatre lettres. 
13.—Je suis jaune et on dit que je suis blanc. Qui suis-je? 
14.—Quels sont les fruits qui sont toujours dans une chambre? 
15.—Quel est le fruit que le poisson n'aime pas? 
(Solution á la page 225-226.) 


LE CARO 


Quelques dames parlent de problémes féminins. 

—Vous avez, dit une de ces dames, quand une future mére subit un choc, 
cela peut devenir trés grave pour l'enfant qui va naítre. 

—Mais non, dit une autre dame. Tenez, peu avant ma naissance, ma mére 
a fait tomber un disque qu'elle aimait beaucoup. Depuis, le disque avait une 
félure. Eh bien!, en dépit du choc, cela ne m'a pas laissé de traces, du tout de 
traces, du tout de traces, du tout de traces, du tout... 


64 


rita 


4. Les Grands 
Prosateurs Classiques 
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UNE VUE DES JARDINS DE VERSAILLES 


Sur un fond d'arbres touffus, symétriquement disposés, la rigide 
géométrie des jardins et la beauté classique d'un vase grec. 


4 


Les Grands Prosateurs Classiques 


LES SALONS 


Parmi les influences qui ont contribué á épurer la langue francaise, 
il faut placer en premier lieu Les Salons. 

Le premier et le plus brillant fut celvi de la Marquise de Rambouil- 
let, ou se réunirent, de 1618 a 1660, les “beaux esprits” aristocrates 
ou écrivains de la société parisienne. 

La Marquise de Rambouillet regut dans son salon de nombreux per- 
sonnages illustres du début du XVlléme siécle: RICHELIEU, MALHERBE, 
CONDÉ, MADAME DE LAFAYETTE, CORNEILLE, BOSSUET, etc. 


LA PRÉCIOSITÉ 


La société mondaine de ces salons recherche le bon usage et le 
bon goút dans le langage, dans les maniéres et dans les sentiments. 

La maítresse de maison recoit ses visiteurs dans sa chambre, assise 
ou étendue sur son lit; chacun lit ses oeuvres et les divertissements sont 
nombreux. 

Trés vite, cette recherche de la distinction du langage et des ma- 
niéres méne á l'exagération et tombe dans la “Préciosité”. 

Ces salons seront vivement critiqués par Moliére dans son oeuvre: 
Les Précieuses Ridicules; cependant cette société d'élite rendit d'incon- 
testables services aux moeurs et aux lettres. 


Madame de Sévigné (1626-1696). 


MARIE DE RABUTIN-CHANTAL, Marquise de Sévigné, naquit á Paris. Son 
pére, le baron de Chantal, fils de sainte Chantal, fut tué au service de la 
France, en combattant les Anglais, et sa mére mourut cinq ans plus tard. 
La jeune orpheline passa sous la tutelle de son oncle maternel, le “bon 
abbé” de Coulanges, qui lui fit donner une solide instruction. 
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Elle épousa le marquis de Sévigné, un Breton brutal qui se fit tuer en 
duel. Veuve á vingt-cinq ans, la marquise se consacra á ses deux enfants 
Frangoise et Charles. En 1669, sa fille épousa le comte de Grignan et le 
suivit en Provence. La séparation ouvrit dans le coeur de Mme. Sévigné 
une vraie source de tendresse. Elle prit l'habitude d'écrire á sa fille presque 
tous les jours, de lui raconter la vie de Paris, sa vie et d'épancher son coeur. 

Elle posséde un sens exquis de la vraie langue francaise. Son style est 
simple et souriant et cache d'ailleurs une réelle profondeur de pensée. 

Ces Lettres sont une galerie de portraits les plus divers, une succession 
de scenes dramatiques ou plaisantes élégamment enlevées. 


Madame 
de Sévigné. 


1 


(Madame de Sévigné fait revivre pour le marquis de Pomponne 
un petit incident de cour. 
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Le style nous fait davantage penser 4 une conversation qu'a une 
lettre.) 

...11 faut que je vous conte une historiette qui est tres vraie, et qui 
vous divertira. Le roi se méle depuis peu de faire des vers. MM. de Saint- 
Aignan et Dangeau lui apprennent comment il faut s'y prendre. 1l fit 
Pautre jour un petit madrigal que lui-méme ne trouva pas trop joli. 

Il dit au maréchal de Gramont: “M. le maréchal, lisez, je vous prie, ce 
petit madrigal, et voyez si vous en avez jamais vu un si impertinent: parce 
qu'on sait que depuis peu j'aime les vers, on m'en apporte de toutes les 
facons.” 

Le maréchal, apres avoir lu, dit au roi: 

“Sire, Votre Majesté juge divinement bien de toutes choses; il est vrai 
que voilá le plus sot et le plus ridicule madrigal que j'aie jamais lu.” 

Le roi se mit a rire et lui dit: 

“Nest-il pas vrai que celui qui l'a fait est bien fat? Sire, il v'y a pas 
moyen de lui donner un autre nom. —Oh bien!, dit le roi, je suis, ravi 
que vous m'en ayez parlé si bonnement; c'est moi que Vai fait. 

—Ah! Sire, quelle trahison! que Votre Majesté me le rende; je lPai lu 
brusquement. 

—Non, Mr. le Maréchal; les premiers sentiments sont toujours les plus 
naturels.” 

Le roi a fort ri de cette folie, et tout le monde trouve que voila la 
plus cruelle petite chose que l'on puisse faire á un vieux courtisan. Pour 
moi, qui aime toujours á faire des réflexions, je voudrais que le roi en 
fit lá-dessus et qu'il jugeát par lá combien il est loin de connaítre jamais 
la vérité. 


VOCABULAIRE 


subir: sufrir. que hacerlo. 
une source: manantial. impertinent: mal hecho. 
le portrait: el retrato. fat: fatuo. 
le duc de Grammont: Mariscal de Fran- ravi: encantado. 
cia. si bonnement: con tanta sencillez y es- 
Se méler de: ocuparse de, meterse en. pontaneidad. 
comment il faut s'y prendre: cómo hay lá-dessus: sobre ello. 


—— QUESTIONS 


Parlez de Mme. de Sévigné et de son oeuvre. 

A qui sont adressées ses lettres? 

Que pensez-vous du Maréchal de Gramont? 

attitude du roi, vous semble-t-elle plausible? 

Fait-il expres de faire tomber en faute le Maréchal? 

Pourquoi Madame de Sévigné qualifie-t-elle cela de “la plus cruelle petite 
chose? 
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LE CARROSSE 


(Dans cette lettre, Mme. de Sévigné nous raconte lPaccident arrivé 
a Parchevéque de Reims sur la route de Saint-Germain a Paris.) 


A MADAME DE GRIGNAN 
Paris, lundi 5 Février 1674. 


L'archevéque de Reims revenait hier fort vite de Saint-Germain, c'était 
comme un tourbillon; il croit bien étre grand seigneur, mais ses gens le 
croient encore plus que lui. Ils passaient au travers de Nanterre, tra, tra, 
tra; ils rencontrent un homme á cheval, gare, gare; ce pauvre homme 
veut se ranger; son cheval ne veut pas; et enfin le carrosse et les six 
chevaux renversent le pauvre homme et le cheval, et passent par-dessus, 
et si bien par-dessus que le carrosse en fut versé et renversé: en méme 
temps l'homme et le cheval, au lieu de s'amuser á étre estropiés se rele- 
vent miraculeusement, remontent l'un sur l'autre, et s'enfuient et courent 
encore, pendant que les laquais de l'archevéque et le cocher et l'archevé- 
que méme se mettent á crier: “Arréte, arréte ce coquin, qu'on lui donne 
cent coups”. L'archevéque, en racontant ceci, disait: “Si j'avais tenu ce 
maraud-la, je lui aurais rompu les bras et coupé les oreilles”. 


VOCABULAIRE 


Saint Germain: residencia real cerca rovés: atropellados bajo las ruedas. 
de París. estropié: lisiado. 
gare!: ¡cuidado! maraud: tunante. 


se ranger: ponerse a cubierto. 


=== QUESTIONS 


Cherchez une phrase démonstrative de la bonne humeur de Madame de 
Sévigné. 

Quelle est la signification de “ce pauvre homme”? 

Pouvez-vous montrer qui fut le coupable de l'accident? 

Cet événement est-il un événement important, ou un simple accident? 


La Bruyere (1645-1696). 


JEAN DE LA BRUYERE naquit á Paris, et fut toute sa vie attaché A la 
Maison de Condé, ou il était entré en qualité de précepteur du duc Louis 
de Bourbon, petit-fils du gran Condé. Ce séjour chez les Condé eut pour 
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La Bruyére une énorme importance. Dans cet “observatoire” il put étudier 
en toute liberté les moeurs, les modes et usages de la Cour, de la ville et 
de la campagne et réunir une foule d'observations qu'il utilisa pour son 
oeuvre capitale, les Caracteres. 


Analyse des “Caracteres”. 


a) C'est un recueil de maximes et de portraits tres variés dans leur 
présentation. 


LES 


CARACTERES 
DE THEOPHRASTE 


TRAÁDUITS DU GREC, 
4YVEG 


LES CARACTERES 
o U 


LES MOEURS 


DECIS LEC LE. 
AUITIEME EDITION. 
AA e 

> ce0a, corrigte (7 augmente 


A PARIS, 
Chez ESTIENNE MICHALLET, premier 
Imprimeur du Roy, rué faint Jacques, 
a Plmage faint Paul, 


M. DC XAGQIV. 
AVEC PRIVILEGE DE SA ¿LAJESTE' 
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b) Les maximes sont des observations sur la vie humaine ou des'ré- 
flexions sur les abus et les travers contemporains; les portraits sont géné- 
raux ou individuels. 


c) Fruit d'une observation personnelle qui pénétre les vices et les dé- 
fauts de touies les classes de la société, les Caracteres offrent un intérét 
a la fois documentaire et esthétique. 


d) La langue prend tous les tons: énergie, métaphores ingénieuses, 
contrastes accumulés, expressions originales et piquantes. 


LE DISTRAIT 


Ménalque descend son escalier, ouvre sa porte pour sortir; il la referme: 
il s'apercoit qu'il est en bonnet de nuit; et, venant á mieux s'examiner, 
il se trouve rasé á moitié, il voit que son épée est mise du cóté droit, que 
ses bas sont rabattus sur ses talons, et que sa chemise est par-dessus ses 
chausses. 

S'il marche dans les places, il se sent tout d'un coup rudement frappé 
a Pestomac ou au visage; il ne soupconne point ce que ce peut étre jusqu'á. 
ce que, ouvrant les yeux et se réveillant, il se trouve ou devant un limon 
de charrette, ou derriére un long ais de menuiserie que porte un ouvrier 
sur ses épaules. 

On Pa vu une fois heurter du front contre celui d'un aveugle, s"embar- 
rasser dans ses jambes, et tomber avec lui, chacun de son cóté, a la 
renverse. 

Il cherche, il brouille, il crie, il s'échauffe, il appelle ses valets Jun 
aprés lP'autre: “on lui perd tout, on lui égare tout.” 11 demande ses gants, 
qu'il a dans ses mains. 

Il entre á lappartement, et passe sous un lustre od sa perruque 
s'accroche et demeure suspendue: tous les courtisans regardent et rient; 
Ménalque regarde aussi et rit plus haut que les autres; il cherche des 
yeux dans toute l'assemblée oú est celui qui montre ses oreilles et á qui 
il manque une perruque. 

S'il va par la ville, aprés avoir fait quelque chemin, il se eroit égaré, 
il s'émeut, et il demande od il est á des passants qui lui disent précisément 
le nom de sa rue; il entre ensuite dans sa maison, d'oú il sort précipi- 
tamment, croyant qu'il s'est trompé. 

Il descend du Palais et, trouvant au bas du grand degré un carrosse 
qu'il prend pour le sien, il se met dedans: le cocher touche et croit 
ramener son maitre dans sa maison; Ménalque se jette hors de la portiére, 
traverse la cour, monte lescalier, parcourt l'antichambre, la chambre, le 
cabinet; tout lui est familier, rien ne lui est nouveau; il s'assied, il se 
repose, il est chez soi. 

Une autre fois il rend visite a une femme, et se persuadant bientót que 
c'est lui qui la recoit, il s'établit dans son fauteuil, et ne songe nullement 
a lPabandonner: il trouve ensuite que cette dame fait ses visites longues, 
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il attend á- tous moments qu'elle se leve et le laisse en liberté; mais 
comme cela tire en longueur, qu'il a faim et que la nuit est déja avancée, 
il la prie á souper: elle rit, et si haut qu'elle le réveille... 

Il a une fois perdu au jeu tout lPargent qui est dans sa bourse, et, 
voulant continuer de jouer, il entre dans son cabinet, ouvre une armoire, 
y prend sa cassette, en tire ce qui lui plaít, croit la remettre od il Pa prise: 
il entend aboyer dans son armoire qu'il vient de fermer; étonné de ce 
prodige, il louvre une seconde fois, et il éclate de rire d'y voir son chien 
qu'il a serré pour sa cassette. Il joue au trictrac, il demande a boire, on 
lui en apporte; c'est á lui a jouer, il tient le cornet d'une main et un 
verre de lP'autre, et, comme il a une grande soif, ¿il avale les dés et pres- 
que le cornet, jette le verre d'eau le trictrac, et inonde celui contre qui 
il joue. 

Il se trouve, par hasard, avec une jeune veuve. Il lui parle de son 
défunt mari, lui demande comment il est mort. Cette femme, a qui ces 
discours renouvellent ses douleurs, pleure, sanglote, et ne laisse pas de 
reprendre tous les détails de la maladie de son époux. 


“ ..Madame, lui demande Ménalque qui lavait apparemment écoutée 
avec attention, n'aviez-vous que celui-1a?...” 


VOCABULAIRE 


s'embarrasser: enredarse. 

a la renverse: de espaldas. 

brouiller: armar lío. 

s'échauffer: acalorarse, entusiasmarse. 
il sémeut: se inquieta. 


les moeurs: las costumbres. 

se raser: afeitarse. 

ses bas sont rabattus: sus medias es- 
tán caídas. 

chausses: calzas. 


soupconner: sospechar. 

limon: limonera de carro. 

ais de menuiserie: tablón de carpin- 
tería. 

heurter: tropezar. 

songer: pensar. 

tire en longueur: se prolonga más de 
la cuenta. 

la cassette: el cofrecito. 

serré: encerrado. 


QUESTO NS 


Racontez la vie de La Bruyere. 


demander: preguntar, pedir. 

degré: escalera. 

le cocher touche: arrea (sus caballos), 
rendre visite: visitar. 

le trictrac: el chaquet. 

le cornet: el cubilete. 

il avale les dés: se traga los dados. 
discours: explicaciones, palabras. 
reprendre: referir. 


Analysez son oeuvre principale: “Les Caracteres”. 


Indiquez dans ce morceau “Le distrait” ou les attitudes de Ménalque de- 
viennent grotesques (extravagantes). 

Racontez le sujet de ce roman. D'aprés vous quelle est la distraction la plus 
frappante? 
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Blaise Pascal, par Ph. de Champaigne. 


Pascal (1623-1662). 


BLAISE PASCAL est né á Clermont-Ferrand. Dés sa petite enfance, il ma- 
nifesta une étonnante disposition pour les mathématiques, si bien, nous a 
dit sa soeur, que, sans en avoir recu aucune notion, il découvrit les trente- 
deux premiers théoremes de la géométrie. 

A seize ans, il compose un Traité des sections coniques ou Descartes 
se refusait á voir l'oeuvre d'un adolescent. On lui doit les lois de la pres- 
sion atmosphérique et de l'équilibre des liquides; la presse hydraulique, 
etcetera. 

Jusque-la, il était bon chrétien. Cependant un travail profond s'opé- 
rait dans son áme: attiré par la gráce, ému par les supplications de sa 
soeur religieuse á Port-Royal, il se détachait du monde et allait á Dieu. 
Cette crise eut son dénovement dans la nuit du 24 Novembre 1654. Pascal 
eut une sorte d'extase, qui dura quelques heures, pendant lesquelles- il 
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sentit qu'il se devait entiérement á Dieu. C'est dans ces dispositions qu'il 
parut a Port-Royal. 

Accablé par les austérités et par les souffrances, cet homme extraordi- 
naire termina sa courte vie en 1662 á trente neuf ans. 


Oeuvres. 


Les Provinciales, contre les Jésuites, qui avaient dénoncé les doctrines 
jansénistes. 
Les Pensées: notes recuillis aprés sa mort. 


PENSÉES DIVERSES 


L'homme n'est qu'un roseau, le plus faible de la nature, mais c'est un 
roseau pensant. 11 ne faut pas que Punivers entier s'arme pour l'écraser: 
une vapeur, une goutte d'eau, suffit pour le tuer. Mais, quand l'univers 
lécraserait, homme serait encore plus noble que ce qui le tue, parce 
quiil sait qu'il meurt, et lavantage que lP'univers a sur lui, lunivers n'en 
sait rien. 

Toute notre dignité consiste donc en la pensée. C'est de lá qu'il faut 
nous relever, et non de l'espace et de la durée, que nous ne saurions 
remplir. Travaillons donc a bien penser: voilá le principe de la morale. 

Les hommes r'ayant pu guérir la mort, la misére, Pignorance, ¿ls se 
sont avisés pour se rendre heureux, de n'y point penser. 

La raison nous commande bien plus impérieusement qu'un maítre: car 
en désobéissant á lun on est malheureux, et en désobéissant á l'autre 
on est un sot. 

Le coeur a ses raisons que la raison ne connaít point. 

Se moquer de la philosophie, c'est vraiment philosopher. 

Ceux qui font les antithéses en forcant les mots sont comme ceux 
qui font de fausses fenétres pour la symétrie. Leur régle n'est pas de 
parler juste, mais de faire des figures justes. 

Quand on voit le style naturel, on est tout étonné et ravi, car on 
s'attendait de voir un auteur, et on trouve un homme. 

Il y a des endroits oú il faut appeler Paris, Paris, et d'autres oú il le 
faut appeler capitale du royaume. 

La vraie éloquence se moque de léloquence; la vraie morale se moque 
de la morale. 

Il faut de lPagréable et du réel, mais il faut que cet agréable soit 
lui-méme pris du vrai. 

Vérité en deca des Pyrénées, erreur au dela. 

Voulez-vous qu'on croie du bien de vous? N'en dites pas. 

Diseur de bons mots, mauvais caractére. 

L'homme r'est ni ange ni béte, et le malheur veut que qui veut faire 
lange fait la béte. 

Il est encore dangereux de trop faire voir á l'homme combien il est 
égal aux bétes, sans lui montrer sa grandeur. 11 est encore dangereux de 
lui trop faire voir sa grandeur sans sa bassesse. 11 est encore plus dange- 
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reux de lui laisser ignorer l'un et l'autre. Mais il est tres avantageux de 
lui représenter l'un et lautre. 

Tel homme passe sa vie sans ennui en jouant tous les jours peu de 
chose. Donnez-lui tous les matins largent qu'il peut gagner chaque jour, 
a la charge qu'il ne joue point: vous le rendez malheureux. On dira 
peut-étre que c'est qu'il cherche l'amusement du jeu et non pas le gain. 
Faites-le donc jouer pour rien, il ne s'y échauffera pas, et s'y ennuiera. 
Ce n'est donc pas l'amusement seul qu'il recherche: un amusement lan- 
guissant et sans passion l'ennuiera. Il faut qu'il s'y échauffe et qu'il se 
trompe lui-méme, en s'imaginant qu'il serait heureux de gagner ce qu'il 
ne voudrait pas qu'on lui donnát á condition de ne point jouer, afin qu'il 
se forme un sujet de passion et qu'il excite sur cela son désir, sa colere, 
sa crainte, pour l'objet qu'il s'est formé, comme les enfants qui s'effrayent 
du visage qu'ils ont barbouillé. 

Le silence éternel de ces espaces infinis m'effraie. 


VOCABULAIRE 


étonnant: extraño, estupendo. au desa: del lado de acá. 
ému: emocionado, conmovido. au delá: del lado de allá. 
le dénouvement: el desenlace. diseur de bons mots: chistoso. 
accablé: agotado, consumido. s'échauffer: enardecerse. 
écraser: aplastar. la crainte: el temor. 
ils se sont avisés: han ideado, imagi- s'effrayer: asustarse. 

nado. barbouviller: tiznar, embadurnar. 


étonné et ravi: extrañado y encantado. 


¡—— QUESTIONS 


Racontez la vie de Madame de Sévigné. 

A qui sont adressées ses lettres? 

Quel en est l'intérét? 

Qu'est-ce que le livre des “Caracteres”? 

Quelle est la nature du Tableau que la Bruyére trace de son temps? 
Racontez la vie de Pascal. 

Qu'est-ce que les Pensées? 

Quelle est l'idée qui en fait le fond? 
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PROVERBES 


Impossible n'est pas francais. 

Mieux vaux prévenir que guérir. 

On ne prend pas des mouches avec du vinaigre. 
La nuit tous les chats sont gris. 

Chien qui aboie ne mord pas. 


LOCUTIONS 


Aller en taille (Ir a cuerpo). 

En grande toilette (De gala). 

Étre en civil (Ir de paisano). 

Étre éconduit (Recibir calabazas). 

Elever au biberon (Criar con biberón). 
Tomber raide morte (Caer redondo). 

Mourir en pleine connaissance (Morir con plena lucidez). 
Porter le devil (Estar de luto). 

Porter un brassard (Llevar un brazalete). 
Exprimer ses condoléances (Dar el pésame). 
Creuser les fondations (Abrir los cimientos). 
Dresser l'échaffaudage (Montar los andamios). 
Frapper á la porte (Llamar a la puerta). 
Appartement á lover (Se alquila un piso). 
Tirer le verrou (Echar el cerrojo). 


TOUJOURS DES DEVINETTES 


16.—Que font trois poules sur un mur? 

17.—Pourquoi les canards marchent-ils á la queve leu leu, (uno detrás del otro) 
en traversant une route? 

18.—Qu'est-ce qui crie plus fort qu'un cochon? 

19.—Un oiseau sur un arbre, qu'est-ce que cela représente? 

20.—Quelles sont les villes ou l'on trouve le plus de poissons? 

21.—Dans une salle carrée se trouve dans chaque coin un chat. En face de cha- 
que chat un autre chat. Et sur la queue de chaque chat, un chat. Com- 
bien de chats cela fait-i1? 

(Solution á'la page 225-226.) 


C'EST L'AMERIQUE... 


A la porte d'un gratte-ciel, un superbe businesman s'aprroche d'un minable 
cireur et lui dit: 

—Voyons, mon ami, ne faites donc pas cette téte-láa. Regardez-moi, il y a dix 
ans ¡'étais cireur comme vous et me voici patron d'une entreprise de cing mille 
ouvriers. C'est ca l'Amérique! 


TR 


Alors le cireur se redresse un peu ef répond: 
—Voyez-vous, mon bon monsieur, il y a dix ans, ¡'étais directeur d'entreprise 
comme vous, et maintenant me voici cireur. C'est ca aussi... 


MODE D'EMPLOI 


Quand Adrien rentra, vers 9 heures du soir, il sonna á la porte, comme d'ha- 
bitude. Personne. Il resonna. Toujours personne. Finalement, il escalada la gout- 
tiére et entra par la fenétre de la cuisine. Lá, il trouva un message sur la table: 

—“Chéri, je suis allée au cinéma. La clef est sous le paillasson!” 


MOT D'ENFANT 


S 


Jean-Claude, 5 ans, est allé au cirque. Il est émerveillé. En sortant il dit á 
sa mére. 
—Maman, quand ¡e serai grand, je veux étre nain. 


LU'HYGIENE AU XVlléme SIÉECLE 


Au XVlléme siecle, le charbon et les poéles étaient encore peu employés. Pour 
le chauffage on utilisait des cheminées dans lesquelles on faisait brúler du bois. 
La chaleur montait dans la cheminée et la température ne s'élevait pas beaucoup 
dans la piéce. En hiver l'eau gelait, méme dans les appartements des princes 
et des rois. Le froid qui régnait dans les maisons explique pourquoi les dames 
se mettaient dans leur lit les jours ou elles recevaient des visites. 

Du temps de Henri IV, de Louis XIIl et de Louis XIV, hommes et femmes ne 
prenaient plus de bains comme au Moyen Age. C'est á peine si chaque ¡our ¡ls 
se lavaient, comme on dit, le bout du nez. lls se lavaient plus souvent les mains. 
A cette époque-la, on ne savait pas comment détruire les 'insectes. Aussi nos 
aieux avaient-ils la téte pleine de poux. Les lits également avaient des bétes. 
A différentes reprises, Louis XIV se plaignit de n'avoir pu dormir á cause des 
punaises qui se trouvaient dans son lit. 

Jusqu'au régne de Henri IV, on n'employa point de fourchette á table. Quand 
un plat de viande était servi, chacun prenait un morceau de viande qu'il tenait 
avec ses doigts. Au XVlléme siécle, on se servait peu de mouchoirs. L'usage était 
de se moucher avec ses doigts, et, quand des enfants étaient invités á un repas, 
on leur recommandait de ne pas se moucher avec le doigt qui tenait la viande. 
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5. 


Poetes et écrivains 


religieux classiques 
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VERSAILLES SOUS L'EFFET DES JEUX DE LUMIERE 


La beauté classique de l'art permanent se détache par le jeu 
combiné de l'eau et de la lumiére. 


y 


Poétes et ecrivains religieux classiques 
LA FONTAINE - BOSSUET - FÉNELON 


A 


Aprés avoir étudié le théátre au siécle classique, il reste á consi- 
dérer tous.les grands auteurs classiques qui n'entrent pas dans cette 
catégorie, c'est-á-dire, les poétes comme LA FONTAINE, et les écrivains 
religieux comme BOSSUET et FÉNELON, 


La Fontaine (1621-1695). 


JEAN DE LA FONTAINE naquit á Cháteau-Thierry (Aisne). Son pére était 
maítre des Eaux-et-Foréts. Il est á juste titre consideré comme le plus grand 
des fabulistes anciens et modernes. Pour la composition de ses fables, La 


Fontaine s'est inspiré des fabulistes classiques de Gréce et de l'Orient, de 
la littérature du Moyen Áge et de la Renaissance italienne. Les fables sont 
loeuvre de la pleine maturité de son génie. Le róle principal est attribué 
aux animaux. La Fontaine nía guére de ces derniers une connaissance scien- 
tifique, mais il sait peindre admirablement leur aspect, leurs attitudes, leurs 
démarches, le milieu od ¡ls vivent. 

Un vers lui suffit pour tracer un portrait, brosser un paysage. 

Dans ses fables il attaque les vices des hommes, il fait des allusions aux 
événements du temps et des réflexions sur la politique; enfin il nous donne 
des lecons pour la conduite de notre vie. 

En 1633, La Fontaine fut recu á l'Académie francaise. 

ll mourut chrétiennement á Paris. 


LE CHÉNE ET LE ROSEAU 


Le chéne, un jour, dit au roseau: 

“Vous avez bien sujet d'accuser la Nature; 

Un roitelet pour vous est un pesant fardeau; 
Le moindre vent qui d'aventure 

Fait rider la face de l'eau 

Vous oblige a baisser la téte; 

Cependant que mon front au Caucase pareil, 
Non content d'arréter les rayons du soleil, 
Brave Veffort de la tempéte. 

Tout vous est aquilon, tout me semble zéphir 
Encore si vous naissiez á l'abri du feuillage 
Dont je couvre le voisinage, 

Vous n'auriez pas tant á souffrir, 

Je vous défendrais de l'orage: 

Mais vous naissez le plus souvent 

Sur les humides bords des royaumes du vent. 
La nature envers vous me semble bien injuste” 
“Votre compassion, lui répondit l'arbuste, 

Part d'un bon naturel; mais quittez ce souci. 
Les vents me sont moins qu'a vous redoutables; 
Je plie, et ne romps pas. Vous avez jusqu'ici 
Contre leurs coups épouvantables 

Résisté sans courber le dos; 

Mais attendons la fin”. Comme il disait ces mots, 
Du bout de l'horizon accourt avec furie 

Le plus terrible des enfants 

Que le Nord eut portés jusque-lá dans ses flanes. 
I'arbre tient bon; le roseau plie; 

Le vent redouble ses efforts, 

Et fait si bien qu'il déracine 

Celui de qui la téte au ciel était voisine 

Et dont les pieds touchaient á l'empire des morts. 
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VOCABULAIRE 


les événements: acontecimientos, suce- 
sos. 

bien sujet: justo motivo. 

roitelet: reyezuelo. 

d'aventure: por casualidad. 

face: superficie. 

Caucase: Cáucaso. 

braver: desafiar. 

Tout vous est aquilon, tout me semble 


zéphir: lo que para usted es un aqui- 
lón, es para mí como un céfiro. 

les bords des royaumes du vent: los 
bordes del agua. 

le souci: preocupación. 

redoutable: temible. 

flanc: seno, entrañas. 

déraciner: arrancar de raíz. 


QUESTIONS 


Racontez la vie et les caractéristiques de La Fontaine. 
Dans sa fable “Le chéne et le roseau”: citez quelques expressions qui mon- 
trent comment le chéne est fier de sa haute taille et de sa force. 


Pourquoi le chéne plaint-il le roseau? 


Que lui conseille-t-¡1? 
Quelle est la réponse du roseau? 


Qu'advient-il du chéne et du roseau sous l'effort de la tempéte? 


Quelle legon tirez-vous de cette fable? 


LA CIGALE ET LA FOURMI 


La Cigale, ayant chanté 


Tout lété, 


Se trouva fort dépourvue 

Quand la bise fut venue: 

Pas un seul petit morceau 

De mouche ou de vermisseau. 
Elle alla crier famine 

Chez la Fourmi sa voisine, 

La priant de lui préter 

Quelque grain pour subsister 
Jusqu'á la saison nouvelle. 

“Je vous paierai, lui dit-elle, 
Avant laoút, foi d'animal, 
Intérét et principal”. 

La Fourmi n'est pas préteuse: 
C'est lá son moindre défaut. 
“Que faisiez-vous au temps chaud?” 
Dit-elle a cette emprunteuse. 
“Nuit et jour a tout venant 

Je chantais, ne vous déplaise. 
Vous chantiez? j'en suis fort aise: 
Eh bien! dansez maintenant”. 
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VOCABULAIRE 


la: bise: el cierzo. principal: capital: 
Elle alla crier famine: fué a quejarse a tout venant: a todo el que venía. 
de hambre. fort aise: muy contento. 


== QUESTIONS 


Pourquoi la cigale n'a-t-elle rien á manger? 
Que va-t-elle demander? 

Quelle est la réponse de la fourmi? 

Que se passe-til finalement? 


LE CORBEAU ET LE RENARD 


Maítre Corbeau, sur un arbre perché, 
Tenait dans son bec un fromage. 
Maítre Renard, par l'odeur alléché, 
Lui tint a peu prés ce langage: 

“Hé! bonjour, Monsieur du Corbeau, 
Sans mentir, si votre ramage 

Se rapporte a votre plumage, 

Vous étes le phénix des hótes de ces bois”. 

Que vous étes joli! Que vous me semblez beau 

A ces mots, le Corbeau ne se sent pas de joie; 

Et pour montrer sa belle voix 

Il ouvre un large bec, laisse tomber sa proie. 

Le Renard s'en saisit, et dit: “Mon bon Monsieur, 
Apprenez que tout flatteur 

Vit aux dépens de celui que l'écoute: 

Cette lecon vaut bien un fromage, sans. doute”. 

Le Corbeau, honteux et confus, 

Jura, mais un peu tard, qu'on ne ly prendrait plus. 


VOCABULAIRE 


perché: encaramado. se rapporter: concordar, corresponder. 
alléché: atraído. qu'on ne l'y prendait plus: que no se 
ramage: gorjeo. le sorprendería más. 


F== QUESTIONS 


Pourquoi le renard flatte-il le corbeau? 
Quelle est la réaction de celui-ci? 
Que se passe-t-¡l finalement? 
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LE LABOUREUR ET SES ENFANTS 


Travaillez, prenez de la peine: 

C'est le fonds qui manque le moins. 

Un riche laboureur, sentant sa mort prochaine, 
Fit venir ses enfants, leur parla sans témoins. 
“Gardez-vous, leur dit-il, de vendre l'héritage 
Que nous ont laissé nos parents: ) 

Un trésor est caché dedans. 

Je ne sais pas l'endroit; mais un peu de courage 
Vous le fera trouver: vous en viendrez a bout: 
Remuez votre champ dés qu'on aura fait Paoút: 
Creusez, fouillez, béchez; ne laissez nulle place 
Oú la main ne passe et repasse”. 

Le pére mort, les fils vous retournent le champ. 
Deca, dela, partout; si bien qu'au bout de Pan 
Il en rapporta davantage. 

D'argent, point de caché. Mais le pére fut sage 
De leur montrer, avant sa mort, 

Que le travail est un trésor. 


VOCABULAIRE 


fonds: tierra, capital. fouiller: registrar. 

qui manque le moins: que se tiene bécher: remover la tierra con un aza- 
siempre a su disposición. dón. 

venir á bout: conseguir, lograr. retourner: remover. 

l'aoút: el agosto. decá, delá: de acá, de allá. 

la moisson: la mies. au bout de: al cabo de. 

creuser: cavar. rapporter: producir. 


—— QUESTIONS 


Quels conseils le vieux laboureur donne-t-il a ses fils? 
Les conseils paternels sont-¡ls suivis par les enfants? 
Quel résultat obtiennent-ils en travaillant bien leur champ? 


LE LOUP ET L'AGNEAU 


La raison du plus fort est toujours la meilleure. 
Nous l'allons montrer tout á l'heure. 


Un agneau se désaltérait 

Dans le courant d'une onde pure. 

Un loup survient a jeun, qui cherchait aventure 
Et que la faim en ces lieux attirait. 

“Qui te rend si hardi de troubler mon breuvage? 
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Dit cet animal plein de rage: 

Tu seras chátié de la témérité. 

Sire, répond l'Agneau, que Votre Majesté 
Ne se mette pas en colere; 

Mais plutót qu'elle considere 

Que je me vais désaltérant 

Dans le courant, 

Plus de vingt pas au-dessous d'elle, 

Et que, par conséquent, en aucune facon 
Je ne puis troubler sa boisson. 

Tu la troubles! reprit cette béte cruelle; 
Et je sais que de moi tu médis l'an passé. 
Comment laurais-je fait si je n'étais pas né? 
Reprit l'lagneau; je tette encore ma mére. 
Si ce r'est toi, c'est donc ton frere. 

Je r'en ai point. C'est donc quelqu'un des tiens; 
Car vous ne m'épargnez guére 

Vous, vos bergers et vos chiens: 

On me Pa dit. Il faut que je me venge”. 
La-dessus, au fond des foréts 

Le loup lemporte, et puis le mange, 

Sans autre forme de procés. 


VOCABULAIRE 


se désaltérer: apagar la sed. médire: hablar mal. 
onde pure (fig. poética): agua corrien- téter (¡e tette): mamar. 

te y límpida. n'épargner guére: no perdonar gran 
a jeun: en ayunas. cosa. 
troubler: enturbiar. lá-dessus: esto dicho, después de eso 
Sire, Majesté: títulos que se dan a re- (allí encima). 


yes y emperadores. 


(== QUESTIONS 
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Que fait lagneau pour apaiser la colére du loup? 

Le loup invente les accusations qu'il porte contre l'agneau. Quelles sont 
ces accusations? 

Pourquoi le loup accuse-t-il ainsi l'agneau? 

Que se passe-t-¡l finalement? 


Jansénius, évéque d'Ypres, meurt en 1638. Dans son livre Augusti- 
nus, il prétend exposer la doctrine de Saint Augustin sur la gráce. On 
peut résumer ainsi cette doctrine: 


1.2 La gráce n'est pas donnée-á tous les hommes. 


2.2 Tous les justes ont le pouvoir d'accomplir les commandements 
de Dieu. 


3.2 lls ont néanmoins besoin, pour les accomplir, d'une gráce effi- 
cace qui détermine leur volonté. 


4. Cette gráce efficace n'est pas toujours donnée a tous les ¡justes 
et elle dépend de la pure miséricorde de Dieu. 


Ces idées condamnées par l'Église furent cependant propagées par 
Port-Royal. L'abbaye de Port-Royal, située pres de Versailles fut fondée 
en 1204 par les religieuses de l'ordre de Citeaux. Cette abbaye fut 
réformée au début du XVlléme siécle par sa supérieure Angélique Ar- 
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nauld, qui fonda une nouvelle maison á Paris méme. Elle prit pour di- 
recteur de ses religieuses l'abbé de Saint Cyran. Celvi-ci, groupa auprés 
de l'abbaye un groupe d'hommes pieux et savants. Racine, par exemple, 
y passa trois ans de sa jeunesse. 

Pascal á son tour y écrivit les Provinciales. 

Port-Royal a exercé une grande influence sur les esprits. Cette ab- 
baye finit par succomber par suite de ses idées hérétiques. Le pape 
Clément IX en prononca la suppression en 1708. 


Jacques-Bénigne Bossuet, d'aprés Rigaud. 


O 


Bossuet (1627-1704). 


JACQUES-BÉNIGNE BOSSUET né á Dijon en 1627, ordonné prétre en 1652, 
prédicateur á Metz et á Paris, précepteur du Dauphin, évéque de Meaux, 
personnifie la conscience catholique de son temps. Il essaya d'apaiser- les 
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querelles entre protestants et catholiques et combattit le quiétisme. Il mou- 
rut en 1704. 


Oeuvres. 


Sermons: Sur l'Eminente dignité des pauvres dans l'Église; Sur la Passion; 
Sur la Mort; Sur l'Ambition. 


Oraisons funébres: Les plus connues sont celles de: Henriette de France, 
reine d'Angleterre; Henriette d'Angleterre, duchesse d'Orléans; Anne 


de Gonzague, princesse palatine; Louis de Bourbon; le grand Condé. 
Etudes: Discours sur l'Histoire Universelle; La Politique tirée de l'Ecriture 


Sainte; L'Histoire des Variations des Églises protestantes. 


Analyse de l'Oraison funebre d'Henriette d'Angleterre. 


Henriette d'Angleterre était la fille d'Henriette de France et de Charles l, 
roi d'Angleterre. Elle épousa le frere du roi. Elle mourut á l'áge de vingt- 
six ans, quelques mois aprés sa mére. Bossuet choisit pour théme un verset 
de l'Ecclésiaste: “Wanité des vanités, tout est vanité”. 


Apres avoir rappelé l'illustre naissance de Madame, ses qualités de 
coeur, ses talents, Bossuet montre que toutes les espérances qu'elle portait 
en elle ont été anéanties par la mort. Devant cet exemple de mort si brus- 
que et si soudaine, Bossuet invite l'assistance á se convertir. 


MONSEIGNEUR 


J'étais donc encore destiné á rendre ce devoir funébre á la tres-haute 
et tres-puissante princesse Henriette-Anne d'Angleterre, Duchesse d'Or- 
leans. Elle, que j'avais vue si attentive pendant que je rendais le méme 
devoir á la reine sa mére, devait étre sitót apres le sujet d'un discours 
semblable, et ma triste voix était réservée á ce déplorable ministére. O va- 
nité! ó néant! mortels ignorants de leurs destinées! L'eút-elle cru il y a dix 
mois? Et vous, messieurs, eussiez-vous pensé pendant qu'elle versait tant de 
larmes en ce lieu, qu'elle dút sitót vous y rassembler pour la pleurer elle- 
méme? Princesse, le digne objet de ladmiration de deux grands royaumes, 
n'était-ce pas assez que 1'Angleterre pleurát votre absence, sans étre encore 
réduite a pleurer votre mort? Et la France, qui vous revit avec tant de joie 
environnée d'un nouvel éclat, n'avait-elle plus d'autres pompes et d'autres 
triomphes pour vous, au retour de ce voyage fameux d'oú vous avez rem- 
porté tant de gloire et de belles espérances? “Vanité des vanités, et tout 
est vanité”. C'est la seule parole qui me reste, c'est la seule réflexion que 
me permet, dans un accident si étrange, une si juste et si sensible douleur. 
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Aussi n'ai-je point parcouru les livres sacrés pour y trouver quelque 
texte que je puisse appliquer a cette princesse; j'ai pris sans étude et 
sans choix les premiéres paroles que me présente l'Ecclésiaste, ou, quoique 
la vanité ait été si souvent nommée, elle ne Pest pas encore assez 4 mon 
gré pour le dessein que je me propose. Je veux, dans un seul malheur, 
déplorer toutes les calamités du genre humain, et dans une seule mort 
faire voir la mort et le néant de toutes les grandeurs humaines. Ce texte, 
qui convient a tous les évenements de notre vie, par une raison particuliére 
devient propre á mon lamentable sujet, puisque jamais les vanités de la 
terre r'ont été si clairement découvertes ni si hautement confondues. 


Non, aprés ce que nous venons de voir, la santé n'est qu'un nom, la 
vie rest qu'un songe, la gloire n'est qu'une apparence, les gráces et les 
plaisirs ne sont qu'un dangereux amusement; tout est vain en nous, ex- 
cepté le sincére aveu que nous faisons devant Dieu de nos vanités, et le 
jugement arrété qui nous fait mépriser tout ce que nous sommes. 


VOCABULAIRE 


sitót: tan pronto. aveu: confesión. 

rassembler: reunir. le dessein: el designio. 
ramporter: conseguir. déplorer: lamentar. 

environnée: rodeada. jugement arrété: juicio decidido. 
á mon gré: a mi gusto. mépriser: despreciar. 


bouger: mover. 


Fénelon (1651-1715). 


FRANGOIS DE SALIGNAC DE LA MOTHE-FÉNELON naquit en 1651 en 
Périgord. 

Il appartenait á une famille de la haute noblesse. Aprés de bonnes 
études, il entre á Saint Sulpice; il devint prétre, missionnaire, évéque, ar- 
chevéque et enfin précepteur du duc de Bourgogne. 

La publication du Télémaque ou l'on vit une satire du roi et de son 
gouvernement motiva sa disgráce et, á partir de ce moment, il demeura 
exilé dans son archevéché jusquía sa mort en 1715. Fénélon est un nova- 
teur, un esprit chimérique et un libéral. 


Oeuvres. 


Les principaux oeuvres de Fénelon sont: Télémaque; le Traité de l'Édu- 
cation des Filles, et les Dialogues des Morts. 
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Fénelon, par Vivien. (Versailles.) 


Analyse de Télémaque. 


Des toutes ces oeuvres, la plus connue est “Télémaque”. C'est un roman 
pédagogique. Fénelon suppose que Minerve cachée sous la figure de Men- 
tor, accompagne Télémaque qui cherche son pére Ulysse á travers le mon- 
de. Aprés de multiples aventures d'ou Fénelon tire toutes les legons profi- 
tables á son éleve, Mentor et Télémaque vont á Salente. La, ¡ls décident le 
roi Idoménée á entrer dans l'alliance des colons grecs et á faire la guerre 
a Adraste, roi des Dauniens, qui est une perpétuelle menace pour eux. Té- 
lémaque accompagne les troupes alliées et obligue Adraste á battre en re- 
traite. Finalement, une grande bataille s'engage. Adraste se trouve en face 
de Télémaque. Nous allons voir comment se déroule ce combat singulier. 
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COMBAT DE TÉLÉMAQUE ET D'ADRASTE 


Quand on les vit ainsi tous deux combattre de pres, tous les autres 
combattants, en silence, mirent bas les armes «pour les regarder attenti- 
vement, et on attendit de leur combat la décision de toute la guerre. Les 
deux glaives, brillants comme les éclairs d'oú partent des foudres, se croi- 
sent plusieurs fois, et portent des coups inutiles sur les armes polies qui 
en retentissent. Les deux combattants s'allongent, se replient, s'abaissent, 
se relévent tout á coup, et enfin se saisissent. Le lierre, en naissant au pied 
d'un ormeau, n'enserre pas plus étroitement le tronc dur et nouveux par 
ses rameaux entrelacés jusqu'aux plus hautes branches de l'arbre, que ces 
deux combattants se serrent l'un lautre. Adraste n'avait encore rien perdu 
de sa force: Télémaque n'avait pas encore toute la sienne. Adraste fait 
plusieurs efforts pour surprendre son ennemi et pour l'ébranler. 11 táche 
de saisir l'épée du jeune Grec, mais en vain; dans le moment oú la cher- 
che, Télémaque lenléve de terre, et le renverse sur le sable. Alors cet 
impie, qui avait toujours méprisé les dieux montre une láche crainte de 
la mort; il a honte de demander la vie, et il ne peut s'empécher de té- 
moigner qu'il la désire; il táche d'émouvoir la compassion de Télémaque. 
“Fils d'Ulysse, dit-il, enfin c'est maintenant que je connais les justes dieux; 
ils me punissent comme je l'ai mérité: il r'y a que le malheur qui ouvre 
les yeux des hommes pour voir la vérité; je la vois, elle me condamne. 
Mais qu'un roi malheureux vous fasse souvenir de votre pére qui est loin 
d'Ithaque, et touche votre cur”. 


Télémaque, qui, le tenant sous ses genoux, avait le glaive déjá levé 
pour lui percer la gorge, répondit aussitót: “Je n'ai voulu que la victoire 
et la paix des nations que je suis venu secourir; je n'aime point ú répandre 
le sang. Vivez donc, Ó Adraste, mais, yivez pour réparer vos fautes: rendez 
tout ce que vous avez usurpé; rétablissez le calme et la justice sur la 
cóte de la grande Hespérie, que vous avez souillée par tant de massacres 
et de trahisons: vivez, et devenez un autre homme. Apprenez, par votre 
chute que les dieux sont justes; que les méchants sont malheureux; qu'ils 
se trompent en cherchant la félicité dans la violence, dans l'inhumanité 
et dans le mensonge; et qu'enfin rien n'est si doux ni si heureux que la 
simple et constante vertu. Donnez-nous pour otage votre fills MEDEOLOrS, 
avec douze des principaux de votre nation.” 


A ces paroles, Télémaque laisse relever Adraste, et lui tend la-main 
sans se défier de sa mauvaise foi; mais aussitót Adraste lui lance un 
second dard fort court qu'il tenait caché. Le dard était si aigu et "lancé 
avec tant d'adresse, qu'il eút percé les armes de Télémaque, si elles n'eussent 
été divines. En méme temps Adraste se jette derriére un arbre pour éviter 
la poursuite du jeune Grec. Alors celui-ci s'écrie: “Dauniens, vous le voyez, 
la victoire est á nous; l'impie ne se sauve que par la trahison. Celui qui 
ne craint point les dieux craint la mort; au contraire, celui qui les ria 
ne craint qu'eux.” - 


En disant ces paroles, il savance vers les Dauniens, et fait signe aux 
siens, qui étaient de l'autre cóté de l'arbre, de couper le chemin au perfide 
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Télémaque ae le roi Idoménée. 


Adraste. Adraste craint d'étre surpris, fait semblant de retourner sur ses 
pas, et veut renverser les Crétois qui se présentent á son passage; mais 
tout á coup Télémaque, prompt comme la foudre que la main du pére 
des dieux lance du haut de l'Olympe sur les tétes coupables, vient fondre 
sur son ennemi; il le saisit d'une main victorieuse; il le renverse comme 
le cruel aquilon abat les tendres moissons qui dorent la campagne. Il ne 
lVécoute plus, quoique l'impie ose encore une fois essayer d'abuser de la 
bonté de son cur; ¿il enfonce son glaive, et le précipite dans les flammes 
du noir Tartare, digne chátiment de ses crimes. 
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VOCABULAIRE 


les éclairs: los relámpagos. 
ébranler: sacudir, mover. 
renverser: derribar. 

la honte: la vergúenza. 
tácher: tratar. 

émouvoir: conmover. 


battre en retraite: batirse en retirada. 


engager: empeñar, obligar. 
dérouler: desarrollar. 
lierre: hiedra. 

ormeau: olmo. 


_— QUES TFOWNS 


Parlez de Port-Royal. 
Racontez la vie de Bossuet. 


Que se passe-t-¡l finalement? 


Quelles sont ses principales oeuvres? 

Que savez-vous sur “L'Oraison funébre d'Henriette d'Angleterre”? 
Racontez la vie de Fénelon. Faites llanalyse de “Télémaque”. 

Comment Fénelon dépeint-il les caracteres de Télémaque et dAdraste?” 
Quelle opinion avez-vous de chacun d'eux? 

Quel sentiment Adraste essaye-t-¡l de remuer dans le coeur de Télémaque? 


noveux: nudoso. 

láche: cobarde. 

percer la gorge: atravesar la Garvamia 
otage: rehén. 

répandre: extender. 

souiller: manchar. 

la chute: la caída. 

tromper: engañar. 

fondre sur: lanzarse sobre. 

enfoncer: hundir, clavar. 


Que savez-vous de la doctrine de Jansénius? 


PROVERBES 


Qui séme le vent, récolte la tempéte. 
Toute vérité n'est pas bonne á dire. 
Lexactitude est la politesse des rois. 

Les petits cadeaux, entretiennent l'amitié. 
Plus on est de fou plus on rit. 


LOCUTIONS 


Une langue vivante (Una lengua viva). 
Traduire a livre ouvert (Traducir de corrido). 
Posséder une langue... (Dominar una lengua). 
Remporter le prix (Llevarse el premio). 

Étre un búcheur (Ser un empollón). 

Sans sourciller (Sin pestañear). 

Grincer des dents (Rechinar los dientes). 
Nu-téte (Con la cabeza descubierta). 

A quoi sert? (Para qué sirve?) 

A loeil nu (A simple vista). 

A perte de vue (Hasta perderse de vista). 
Regarder de travers (Mirar de reojo). 

A tátons (A tientas). 

J'ai le mot sur la langue (Lo tengo en la punta de la lengua). 
Crier á tue-téte (A grito pelado). 

Faire la sieste (Echar la siesta). 


NOUVELLES DEVINETTES 


22.—Quel est l'animal qui marche sur la téte? 
23.—Que fait une poule lorsqu'elle se tient sur une patte? 
24.—Quel est l'animal qui miaule, attrape des souris et n'est pas un chat? 
25.—Quel est l'animal qui boit de l'eau salée pendant sa vie et de l'eau douce 
aprés sa mort? 
(Solution á la page 225-226.) 


MALLES EN PERDITION 


Marius a entrepris un voyage et a 
expédié ses valises qu'il va rechercher 


á son arrivée, mais on n'en trouve 
qu'une. 

—Mais, s'inquiéte l'employé, vous 
avez bien mis votre nom sur toutes vos 
malles? 

—Oui, mais, á vrai dire, ¡/ai mis 
“Marius de Marseille” sur la premiére 
et, pour simplifier le travail, ¡'ai mis 


“Idem” sur toutes les autres. 


FOX 
Mr. William Boos avait perdu son 
chien. Il fit paraítre une annonce dans 


le “Pasadena News”, promettant une 
récompense de 15 dollars á qui lui ra- 
ménerait son fox. Malheureusement, le 
journal inséra cette annonce avec une 
coquille: 15 000 dollars, au lieu de 15... 

Dans l'heure qui suivit á la mise en 
vente du journal, plus de 700 person- 
nes amenérent des fox au domicile de 
Mr. Boos... 
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6. Le dix-huitieme siecle 
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Le Panthéon ou église de Sainte Genevieve, construit par Choufflot en 1764. 
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6 


Le dix-huitiéme siécle 


MONTESQUIEU - VOLTAIRE - ROUSSEAU 


CARACTERES GÉNÉRAUX DU XVIlléme SIÉCLE 


Le XVIlléme siécle est: 


a) Le siécle de la philosophie, c.-4-d. de lindépendance de la 
raison individuelle. 

b) Le siécle de la science, non seulement des mathématiques et des 
sciences de la nature, mais encore d'une méthode qui consiste 
a ne donner d'importance qu'aux faits. 

c) Le siécle du cosmopolitisme, c'est-á4-dire que la pensée francaise 
emprunte á l'étranger et rayonne sur l'étranger. 

d) Un siécle de lutte: les philosophes s'attachent á conquérir l'opi- 
nion pour ruiner la monarchie, l'aristocratie et l'Église. 

PERIODES 


Nous pouvons distinguer trois périodes bien différentes dans l'étude 
des idées et de la littérature au XVIlléme siécle. 
Premiére période (1715-1750). 

La formation de l'esprit philosophique, c'est-á-dire, l'esprit de libre 
examen, le besoin de vérité positive, le goút des choses scientifiques, 
la critique religieuse et sociale. 


Deuxiéme période (1750-1775). 


a) 


b) 


c) 


L'époque des philosophes, c'est ll'époque de la tolérance, du 
rationalisme, de la liberté... 

Les philosophes se groupent autour d'une oeuvre: L'Encyclopé- 
die, en dénoncant les abus du régime, en faisant la guerre á 
VÉglise et en proclamant le libre examen, la tolérance et la 
foi dans un progrés illimité de l'homme et de la société. 


Le grand personnage de l'époque est, sans aucun doute, VOL- 
TAIRE, 


99 


Troisiéme période (1775-1800). 

Le retour á la Nature. Pendant la troisieme période, l'opinion pu- 
blique subit un changement profond. Les esprits dégoútés de la philo- 
sophie cherchent dans l'intimité et le sentiment, dans la vie paisible et 
simple, dans une religion de la Nature, la consolation de l'état d'indif- 
férence religieuse od la philosophie les avait amenés. 


L'ENCYCLOPEDIE 


L'Encyclopédie est un dictionnaire raisonné des sciences et des arts. 
Une vaste publication de 28 volumes, inspirée par un ouvrage de 
d'Alembert similaire de l'anglais Chambers (1729) et dirigée par D'A- 
LEMBERT et DIDEROT, On désigne sous le nom d'Encyclopédistes, les sa- 
vants, les philosophes et les spécialistes qui collaborérent á sa rédaction. 
On comprend qu'il y ait de tout dans ce mélange, du fatras. ridicule 
et des articles excellents. Littérairement lEncyclopédie est un monstre. 
Ce qui fait l'unité de l'Encyclopédie, c'est l'esprit qui llanime et qui se 
résume dans la destruction de toute autorité, non pas préché directe- 
ment, mais insinué adroitement. C'est l'esprit qui a fait la Révolution. 


Montesquieu (1689-1755). 


CHARLES DE SECONDAT, baron de Montesquieu, naquit au cháteau de 
la Brede, pres de Bordeaux. 

Montesquieu doit tout son ordre d'idées nouvelles á ses voyages a l'é- 
tranger (Allemagne, Italie, Angleterre). Apótre de la liberté et défenseur 
de la tolérance, Montesquieu a condamné la guerre, la torture et l'esclavage. 

Partant de l'analyse des causes humaines et sociales, Montesquieu ex- 
plique rationnellement les faits historiques, les raisons des institutions po- 
litiques et l'esprit des lois. Il lui a manqué la pleine intelligence du Chris- 
tianisme. 


Oeuvres. 


Lettres persanes; Considérations sur la grandeur des Romains et leur 
décadence, et L'Esprit des lois. 


Analyse des “Lettres persanes”. 


Montesquieu suppose que deux Persans, Usbeck et Rica, quittent Ispa- 
han et parcourent l'Europe de 1711 á 1720. La correspondance qui s'établit 
entre les voyageurs, leurs familles et leurs amis de Perse (156 lettres) de- 
vient un cadre fort commode pour une satfire amusante des moeurs fran- 
caises et une critique des institutions occidentales. 
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CURIOSITÉ DE LA BADAUDERIE PARISIENNE 


Les habitants de Paris sont d'une curiosité qui va jusqu'a l'extrava- 
gance... Lorsque j'arrivai, je fus regardé comme si j'avais été envoyé du 
ciel: vieillards, hommes, femmes, enfants, tous voulaient me voir. Si je 
sortais, tout le monde se mettait aux fenétres; si j'étais aux Tuileries, je 
voyais aussitót un cercle se former autour de moi; les femmes méme fai- 
saient un arc-en-ciel nuancé de mille couleurs qui m'entourait. Si j'étais 
au spectacle, je trouvais d'abord cent lorgnettes dressées contre ma figure; 
enfin jamais homme r'a tant été vu que moi. 


Je souriais quelquefois d'entendre des gens qui n'étaient presque jamais 
sortis de leur chambre, qui disaient entre eux: “Il faut avouer qu'il a 
Vair bien Persan”. Chose admirable! je trouvais de mes portraits partout 
je me voyais multiplié dans toutes les boutiques, sur toutes les cheminées, 
tant on craignait de ne m'avoir pas assez vu. 

Tant d'honneurs ne laissent pas d'étre a charge: Je ne me croyais 
pas un homme si curieux et si rare; et, quoique j'aie trés bonne opinion 
de moi, je ne me serais jamais imaginé que je dusse troubler le repos 
d'une grande ville od je n'étais point connu. Cela me fit résoudre á 
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quitter 'habit persan et á en endosser un á leuropéenne, pour voir s'il 
resterait encore dans ma physionomie quelque chose d'admirable. Cet 
essai me fit connaítre ce que je valais réellement: libre de tous ornements 
étrangers, je me vis apprécié au plus juste. J'eus sujet de me plaindre 
de mon tailleur, qui m'avait fait perdre en un instant lattention et lesti- 
me publiques, car j'entrai tout á coup dans un néant affreux. Je demeu-- 
rais quelquefois une heure dans une compagnie sans qu'on meút regardé, 
et qu'on m'eút mis en occasion d'ouvrir la bouche: mais si quelqw'un, par 
hasard, apprenait á la compagnie que j'étais Persan, j'entendais aussitót 
autour de moi un bourdonnement;: “Ah! Ah! monsieur, est Persans? C'est 
une chose bien extraordinaire! Comment peut-on étre Persan?” 


VOCABULAIRE 


le mélange: la mezcla. étre á charge: ser molesto. 

nuancé: matizado. quitter: abandonar. 

lorgnette: anteojo. endosser: ponerse un vestido. 
dresser: dirigir. sujet: motivo, asunto. 

avouer: confesar. se plaindre: quejarse. 

la boutique: la tienda. un néant affreux: una nada espantosa. 
la cheminée: el hogar. le bourdonnement: el zumbido. 


TT QUESTIONS 


Quelles sont les caractéristiques du XV!lléme siécle? 

Parlez de Montesquieu et de ses oeuvres. 

Que tend á procurer ce portrait de Montesquieu? 

Comment se manifeste la curiosité des Parisiens? 

Le Persan est-il satisfait de la curiosité qu'il suscite? 

Eut-il raison de se plaindre de son tailleur? 

De nos jours, beaucoup de gens ne ressemblent-ils pas á ces Parisiens? 


Analyse des “Considérations”. 


L'ouvrage se compose de deux parties. Dans la premiére, Montesquieu 
expose les causes qui ont assuré l'hégémonie de Rome: esprit militaire, 
discipline, politique du Sénat. 

Dans la seconde il recherche les raisons de sa décadence: accroissement 
de la ville, extension de l'Empire, corruption des moeurs, guerres civiles. 


L'ART DE LA GUERRE CHEZ LES ROMAINS 


Il faut que je rapporte ici ce que les auteurs nous disent de l'éducation 
des soldats romains. 


On les accoutumait á aller le pas militaire, c'est-a-dire en cinq heures 
vingt milles et quelquefois vingt-quatre. Pendant ces marches, on leur 
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faisait porter des poids de soixante livres. On les entretenait dans l'habi- 
tude de courir et de sauter tout armés; ils prenaient dans leurs exercices 
des épées, des javelots, des fléches d'une pesanteur double des armes ordi- 
naires; et ces exercices étaient continuels. 


Ce r'était pas seulement dans le camp qu'était lécole militaire: il y 
avait dans la ville un lieu oú les citoyens allaient s'exercer (c'était le 
Champ de Mars). Aprés le travail, ils se jetaient dans le Tibre, pour 
s'entretenir dans l'habitude de nager, et nettoyer la poussiere et la sueur... 


Des hommes si endurcis étaient ordinairement sains. On ne remarque 
pas, dans les auteurs, que les armées romaines, qui faisaient la guerre 
en tant de climats, périssent beaucoup par les maladies... La force de 
leurs exercices, les chemins admirables qu'ils avaient construits, les 
mettaient et état de faire des marches longues et rapides. Leur présence 
inopinée glacait les esprits; ils se montraient, surtout aprés un mauvais 
succés, dans le temps que leurs ennemis étaient dans cette négligence que 
donne la victoire. 


Dans nos combats d'aujourd'hui, un particulier n'a guere de confiance 
qu'en la multitude; mais chaque Romain, plus robuste et plus aguerri que 
son ennemi comptait toujours sur lui-méme; il avait naturellement du 
courage, c'est-a-dire de cette vertu qui est le sentiment de ses propres 
forces. 

Leurs troupes étaient toujours les mieux disciplinées... 

Leur principale attention était d'examiner en quoi leur ennemi pouvait 
avoir de la supériorité sur eux, et d'abord ils y mettaient ordre. Si quelque 
nation tint de la nature ou de son institution quelque avantage particulier, 


ils en firent d'abord usage: ils n'oubliérent rien pour avoir des chevauz 
numides, des archers crétois, des frondeurs baléares, des vaisseaux rhodiens. 


Enfin, jamais nation ne prépara la guerre avec tant de prudence, et 
ne la fit avec tant d'audace. 


VOCABULAIRE 


rapporter: narrar (traer). montrer: aparecer. 

s'entretenir: conservarse, mantenerse. guére: apenas. 

javelot: dardo, venablo. chevaux numides: caballos númidas. 
remarquer: señalar, notar. frondeur: hondero. 


mettre en état: poner en forma, en 
condición de. 


— QUESTIONS 


A quoi étaient accoutumés les soldats romains? 
Quel résultat obtenaient-ils par leurs exercices continuels? 
Parlez de la conduite des troupes romaines. 
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Analyse de “L'esprit des lois”. 


lére Les lois devraient étre les mémes chez tous les peuples et á tou- 
tes les époques. Elles sont pourtant tres différentes suivant les pays et 
suivant le temps. C'est que les lois sont influencées et modifiées par un 
certain nombre de facteurs. : 

2éme Montesquieu se propose donc, dans son ouvrage, d'étudier ces 
facteurs (Constitutions de chaque gouvernement, religion, climat, moeurs, 
race, nature du sol) et d'en montrer l'influence sur la législation. 


CE QUE C'EST QUE LA LIBERTÉ 


Il est vrai que dans les démocraties le peuple parait faire ce qu'il veut; 
mais la liberté politique ne consiste point á faire ce que l'on veut. Dans 
un Etat, c'est-á-dire, dans une société ou il y a des lois, la liberté ne 
peut consister qu'á pouvoir faire ce que l'on doit vouloir, et a n'étre 
point contraint (obligar, forzar) de faire ce que l'on ne doit pas vouloir. 

Il faut se mettre dans lesprit (meter en la cabeza) ce que c'est que 
lindépendance, et ce que c'est que la liberté. La liberté est le droit de 
faire tout ce que les lois permettent; et si un citoyen pouvait faire ce 
qu'elles défendent, il n'aurait plus de liberté, parce que les autres auraient 
tout de méme ce pouvoir. 


> QUESTIONS 


D'apres Montesquieu, en quoi consiste la vraie liberté politique? 
Quelle différence y a-t-il entre l'indépendence et la liberté? 


Voltaire (1694-1778). 


FRANGOIS MARIE AROUET, qui prit le nom de Voltaire, naquit á Paris. Il 
eut Une vie extrémement agitée. Plusieurs fois exilé, en province d'abord, 
puis en Angleterre, il alla deux fois á la Bastille. 

Ami du roi de Prusse Frédéric 11, il passa trois ans á Berlin mais il finit 
par se broviller (enemistarse) avec le roi. Il s'établit alors á Ferney prés 
de la frontiére suisse, en entretenant une correspondance avec presque tous 
les souverains et écrivains de son siécle, 

Il meurt á Paris peu de temps aprés la représentation de sa tragédie 
Iréne. 


Oeuvres. 
Histoire: Le siécle de Louis XIV; Histoire de Charles XII. 
Philosophie: Lettres Anglaises; Dictionnaire philosophique. 
Contes: Zadig ou la destinée; Candide ou loptimisme. 
Tragédies: Oedipe; Iréne; Mahomet; La Henriade. 
Correspondance. 


104 


Caractéristiques de Voltaire. 


Voltaire était dové d'une intelligence merveilleuse et limpide. 


Toute son oeuvre, oeuvre immense, car Voltaire a cultivé tous les 
genres, se ressent du défaut d'une inspiration élevée. Elle est nour- 
rie de matérialisme, de scepticisme et de manque d'impartialité vis- 
áa-vis du Christianisme. 
Voltaire manque des qualités qui font l'écrivain de génie: grandeur 
des idées, profondeur de la sensibilité, sens du mystere. 

Esprit intellectuel et lucide, il ne parle jamais au coeur. Il sait éblouir, 
mais il ne sait pas réchauffer. * 


Cependant il exerce un véritable charme qui lui vient de la vivacité 
de son esprit, de la clarté de son style, merveille d'élégance et de 
simplicité. 

Malgré une bonté instinctive tres réelle, Voltaire n'a pas un carac- 
tere noble: il lui manque le sens du respect, le sens religieux et le 
sens moral. 
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Analyse de “L'histoire de Charles XII”. 


C'est un chef-d'oeuvre de narration dramatique qui évoque, dans un 
style sobre et d'une clarté remarquable, la destinée du roi de Suéde. Elle 
prétend apprendre aux rois combien un gouvernement pacifique et heu- 
reux est au-dessus de tant de gloire. 


CHARLES XIl A BENDER 


Le canon tirait contre la maison; mais, les pierres étant fort molles, 
il ne faisait que des trous et ne renversait rien. Le Kan des Tartares et 
le dbacha, qui voulaient prendre le roi en vie, honteux de perdre du monde 
et d'occuper une armée entiére contre soixante personnes, jugérent a 
propos de mettre le feu á la maison pour obliger le roi á se rendre. lls 
firent lancer sur le toit, contre les portes et contre les fenétres, des fléches 
entortillées de méches allumées: la maison fut en flammes en un moment; 
le toit tout embrasé était pres de fondre sur les Suédois. Le roi donna 
tranquillement ses ordres pour éteindre le feu: trouvant un petit baril 
plein de liqueur, il prend le baril lui-méme, et aidé de deux Suédois, il 
le jette á Pendroit oú le feu était le plus violent; il se trouva que ce baril 
était rempli d'eau-de-vie; mais la précipitation inséparable d'un tel em- 
barras empécha d'y penser. L'embrasement redoubla avec plus de rage: 
lVappartement du roi était consumé; la grande salle oú les Suédois se 
tenaient était remplie d'une fumée affreuse mélée de tourbillons de feu 
qui entraient par les portes des appartements vosins; la moitié du toit 
était abimée dans la maison méme; lautre tombait en dehors en éclatant 
dans les flammes. 

Un garde, nommé Walberg, osa, dans cette extrémité, crier qu'il fallait 
se rendre. “Voila un étrange homme, dit le roi, qui s'imagine qu'il n'est 
pas plus beau d'étre brúlé que d'étre prisonnier”. Un autre garde, nommé 
Rosen, s'avisa de dire que la maison de la chancellerie, qui n'était qu'a 
cinquante pas avait un toit de pierres, et était a l'épreuve du feu, qu'il 
fallait faire une sortie, gagner cette maison et s'y défendre. “Voila un 
vrai Suédois!” s'écria le roi; il embrassa ce garde, et le créa colonel sur- 
le-champ. “Allons, mes amis, dit-il, prenez avec vous le plus de poudre 
et de plomb que vous pourrez, et gagnons la chancellerie l'épée a la main.” 

Les Turcs, qui cependant entouraient cette maison tout embrasée, 
voyaient avec une admiration mélée d'épouvante que les Suédois n'en 
sortaient point, mais leur étonnement fut encore plus grand lorsqu'ils 
virent ouvrir les portes, et le roi et les siens fondre sur eux en désespérés. 
Charles et ses principaux officiers étaient armés, d'épées et de pistolets: 
chacun tira deux coups á la fois á l'instant que la porte s'ouvrit; et dans 
le méme clin d'oeil, jetant leurs pistolets et s'armant de leurs épées, ils 
firent reculer les Turcs plus de cinguante pas; mais, le moment d'apres, 
cette petite troupe fut entourée. Le roi, qui était en bottes, selon sa coutu- 
me, s'embarrassa dans ses éperons et tomba. Vingt et un janissaires se 
jettent aussitót sur lui; il jette en l'air son épée pour s'épargner la douleur 
de la rendre. Les Turcs lemmenérent au quartier du bacha; les uns le 
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tenaient sous les jambes, les autres les bras, comme on porte un malade 
que l'on craint d'incommoder. 

Au moment ol le roi se vit saisi, la violence de son tempérament et la 
fureur oú un combat si long et si terrible avait dú le mettre firent place 
tout á coup á la douceur et á la tranquillité: il ne lui échappa pas un 
mot d'impatience, pas un coup d'oeil de colére; il regardait les janissaires 
en souriant, et ceux-ci le portaient en criant Allah! avec une indignation 
mélée de respect. 

Ses officiers furent pris en méme temps et dépouillés par les Turcs et 
par les Tartares. Ce fut le 12 février de Van 1713 qu'arriva cet étrange 
événement. 


VOCABULAIRE 


éblouvir: deslumbrar. gagner: entrar, alcanzar. 
affreuse: espantoso. Vépouvante: el terror, el espanto. 
le kan: el príncipe tártaro. fondre sur: caer sobre. 

bacha: pachá. en un clin d'oeil: en un abrir y cerrar 
mettre le feu: prender fuego. de ojos. 

entortiller: enroscar, envolver. s'embarrasser: enredar, trabar. 
embarras: apuro. un janissaire: un jenízaro. 
lVembrasement: el incendio. épargner: ahorrar. 

abimer: destruir, estropear. le quartier: cuartel, campamento. 
en dehors: al exterior. faire place: ceder, dejar sitio. 
s'aviser: atreverse. évenement: acontecimiento. 


étre á l'épreuve: aguantar, resistir. 


FI QUESTIONS 


Quel moyen employa-t-on pour obliger le roi á se rendre? 
Que fit alors le roi? 
Que faisaient les Turcs? 


Le Romancier. 


Les romans sont la partie de l'oeuvre de Voltaire qui a le moins vieilli. 
Sa gráce de conteur est inimitable. Tout en attaquant sous la forme com- 
mode du conte, les abus et la superstition de la société, Voltaire laisse libre 
cours á son imagination. 


Analyse de “Zadig ou la Destinée”. 


Soutenant que tout va au hasard dans le monde, Zadig, Sage de Ba- 
bylone, est le truchement de Voltaire qui dénonce les méchancetés, la mau- 
vaise foi, les calomnies, les interprétations tendancieuses dont il prétend 
étre victime. 
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Une scene de “Zadig”. 


Un jour, se promenant autour d'un petit bois, Zadig vit accourir a lui 
un serviteur de la reine suivi de plusieurs officiers qui paraissaient dans 
la plus grande inquiétude, et qui couraient, ca et la, comme des hommes 
égarés qui cherchent ce qu'ils ont perdu de plus précieux. 

—Jeune homme, lui dit le serviteur, n'avez-vous point vu le chien de 
la reine? 

Zadig répondit modestement: 

—C'est une chienne et non pas un chien. 

—Vous avez raison, répondit le serviteur. 
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—C'est une épagneule trés petite, ajouta Zadig; elle a fait depuis peu 
des chiens, elle boite du pied gauche de devant et elle a des oreilles trop 
longues. 

—Vous lVavez donc vue? dit le serviteur essouflé. 

—Non, répondit Zadig, je ne Pai jamais vue et r'ai jamais su si la 
reine avait une chienne. 

Précisément dans le méme temps, par une bizarrerie de la fortune, 
le plus beau cheval de lécurie du roi s'était échappé des mains d'un pale- 
frenier dans les plaines de Babylone. Le grand veneur et tous les autres 
officiers couraient aprés lui avec autant d'inquiétude que le serviteur aprés 
la chienne. Le grand veneur s'adressa a Zadig et lui demanda sil n'avait 
point vu le cheval du roi. 

—C'est, répondit Zadig, le cheval qui galope le mieux; il a cinq pieds de 
haut, le sabot fort petit; et il porte une queue de trois pieds et demi 
de long. 

—Quel chemin a-t-il pris? Oú est-i1? demanda le grand veneur. 

—Je ne Vai point vu, répondit Zadig, et n'en ai jamais entendu parler. 

Le grand veneur et le serviteur de la reine ne douterent pas que Zadig 
r'eút volé le cheval du roi et la chienne de la reine. Ils le firent conduire 
devant Vassemblée du tribunal de justice qui le condamna... A peine le 
jugement fut-il rendu, qu'on retrouva le cheval et la chienne. Les juges 
furent dans la douloureuse nécessité de réformer leur arrét, mais ils con- 
damnérent Zadig á payer quatre cents onces d'or, pour avoir dit qu'il 
mWavait point vu ce qw'il avait vu. 11 fallut d'abord payer cette amende; 
aprés quoi il fut permis á Zadig de plaider sa cause au tribunal. 

Il parla en ces termes: —“Je n'ai jamais vu la chienne respectable de 
la reine ni le cheval sacré du roi des rois. Voici ce qui m'est arrivé: je 
me promenais vers le petit bois oú j'ai rencontré depuis le vénérable servi- 
teur de la reine et le trés illustre grand veneur. J'ai vu sur le sable les 
traces d'un animal et j'ai jugé aisément que c'étaient celles d'un petit 
chien. Des sillons légers et longs imprimés sur de petites éminences de 
sable entre les traces des pattes m'ont fait connaítre que c'était une 
chienne dont les mamelles étaient pendantes et qu'ainsi elle avait fait 
des petits il y a peu de jours. D'autres traces, en un sens différent qui 
paraissaient toujours avoir rasé la surface du sable a cóté des pattes de 
devant, nvont appris qu'elle avait les oreilles tres longues; et comme j'ai 
remarqué que le sable était toujours moins creusé par une patte que par 
les trois autres, j'ai compris que la chienne de notre auguste reine était 
un peu boiteuse, si je lose dire. 4 Pégard du cheval, vous saurez que me 
promenant dans les routes de ce bois, j'ai apercu les marques des fers 
d'un cheval; elles étaient á égale distance. Voilá, ai-je dit, un cheval qui 
a un galop parfait. La poussiére des arbres dans une route étroite qui 
r'a que sept pieds de large, était un peu enlevée á droite et á gauche, a 
trois pieds et demi du milieu de la route. 

Ce cheval, ai-je dit, a une queue de trois pieds et demi, qui par ses 
mouvements de droite et de gauche, a balayé cette poussiére. J'ai vu, sous 
les arbres, qui formaient un berceau de cinq pieds de haut, les feuilles 
des branches nouvellement tombées; et j'ai connu que le cheval y avait 
touché, et qu'ainsi il avait cinga pieds de haut...” 

Tous les juges admirérent le profond et subtil discernement de Zadig. 
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VOCABULAIRE 


ga et lá: aquí y allá. arriver: llegar, suceder. 
épagneule: perro pachón. plaider: pleitear, litigar. 

faire des chiens: criar perritos. aisément: fácilmente. 

boíter: cojear. trace: huella. 

essoufflé: sin aliento. les sillons: los surcos. 
bizarrerie: rareza. creuser: ahondar, cavar. 
Vécurie: la cuadra. a Végard de: en lo relativo a. 
veneur: montero, cazador mayor. un fer á cheval: una herradura. 
rendre jugement: dictar sentencia. balayer: barrer. 

arrét: decisión, juicio. nouvellement: recientemente. 


une amende: una multa. 


QUESTIONS 


Dans ce texte de quelles qualités fait preuve Zadig? 

Croyez-vous que ces qualités soient trés importantes dans la vie d'un 
homme? 

Indiquez les défauts du grand veneur, du serviteur et des juges. 


La Correspondance. 


le chef-d'oeuvre de Voltaire reste sa Correspondance. Elle offre un 
intérét documentaire unique pour la connaissance du siécle. Par sa variété 
et par son étendue (10.000 lettres) elle constitue une véritable histoire de 
lEurope politique, littéraire et économique de son temps. 


LETTRE DE VOLTAIRE A M. THIEROT 


Je ne vous ai point écrit, mon ancien ami, depuis longtemps; je me 
suis fait macon, charpentier, jardinier: toute ma maison est renversée, et 
malgré tous mes efforts, je n'aurai pas de quoi loger tous mes amis 
comme je voudrais. Rien ne sera prét pour le mois de mai... 

Ces Délices sont á présent mon tourment. Nous sommes occupés, ma- 
dame Denis et moi, á faire bátir des loges pour nos amis et pour nos 
poules. Nous faisons faire des carrosses et des brouettes; nous plantons des 
orangers et des oignons, des tulipes et des carottes; nous manquons de 
tout; il faut fonder Carthage. Mon territoire n'est guére plus grand que 
celui de ce cuir de beuf qu'on donna á la fugitive Didon. Ma maison est 
dans le territoire de Genéve, et mon pré dans celui de France. 11 est vrai 
que j'ai á lautre bout du lac une maison qui est tout ú fait en Suisse; 
elle est aussi un peu bátie á la Suisse. Je l'arrange en méme temps que 
mes Délices; ce sera mon palais d'hiver, et la cabane oú je suis á présent 
sera mon palais d'été. Prangins est un véritable palais, mais l'architecte 
de Prangins a oublié d'y faire une maison... Je r'ai trouvé ici que de 
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petits salons, des galeries et des greniers; pas une garde-robe. 11 est aussi 
difficile de faire quelque chose dans cette maison que des livres et des 
piéces de théátre qu'on nous donne aujourd'hui... 

Je vous embrasse de tout mon cur, et prends beaucoup plus d'intérét 
a vous qu'a toutes les sottises de Paris, qui occupent si sérieusement la 
moitié du monde. 


VOCABULAIRE 


macon: albañil. une carotte: una zanahoria. 
renversée: revuelta, derribada. le bout: el extremo. 

malgré: a pesar de. tout a fait: completamente. 

la brouette: la carretilla. le garde-robe: el armario de ropa. 


un oignon: una cebolla. 


Rousseau (1712-1778). 


Né á Genéve. JeEAN-JACcQUES ROUSSEAU est tres tót orphelin et son pére 
ne s'occupe guére de lui. Des son jeune áge il montre un goÚt trés vif, mais 
désordonné pour la lecture. 

Rousseau, est avec Voltaire, le plus grand écrivain francais du XVIllléme 
siecle. ll a écrit un grand nombre d'ouvrages: traités philosophiques, poli- 
tiques, pédagogiques (Emile), un roman (la Nouvelle Héloise). 


Caractéristiques de Rousseau. 


1. Esprit réveur, tempérament ombrageux, d'une sensibilité excessive, 
Rousseau fut toute sa vie dominé par un orgueil démesuré et par 
le délire de la persécution. 


2. Au point de vue moral, malgré les défaillances de sa conduite, 
Rousseau a Un sincére amour pour la vertu. 


3. Sa vigoureuse dialectique repose d'ordinaire sur des principes faux. 


Oeuvres. 


Philosophie: Discours sur les Sciences et les Arts; Contrat Social. 
Roman: La Nouvelle Héloise. 

Pedagogie: Émile. 

Mémoires: Confessions; Réveries d'un promeneur solitaire. 


Sa doctrine. 


e l|'homme est naturellement bon, libre et heureux. 


e L'homme a été corrompu par la société; donc il faut autant que pos- 
sible s'éloigner du monde. 
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e Cependant on ne saurait revenir a l'état de nature et en conséquen- 
ce on doit accepter la société comme un mal nécessaire. 

e Mais l'individu, l'homme social, doivent refaire en eux l'homme pri- 
mitif, retrouver la bonté, la liberté et le bonheur qui furent les attri- 
buts de l'homme á son origine. 

(Du livre Émile.) 


LES VOYAGES A PIED 


Je ne concois qu'une maniére de voyager plus agréable que d'aller á 
cheval, c'est d'aller á pied. On part á son moment, on s'arréte á sa volonté, 
on fait tant et si peu d'exercice qu'on veut. On observe tout le pays; on se 
détourne á droite, á gauche; on examine tout ce qui nous flatte, on s'arréte 
á tous les points de vue. Apercois-je une riviére, je la cótoie; un bois touffu, 
je vais sous son ombre; une grotte, je la visite; une carriére, j'examine 
les minéraux. Partout oú je me plais, j'y reste. A l'instant que je m'ennuie, 
je n'en vais. Je ne dépends ni des chevaux ni du postillon. Je r'ai pas 
besoin de choisir des chemins tout faits, des routes commodes; je passe 
partout oú un homme peut passer; je vois tout ce qu'un homme peut 
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voir; et, ne dépendant que de moi-méme, je jouis de toute la liberté dont 
un homme peut jouir. Si le mauvais temps m'arréte et que l'ennui me 
gagne, alors je prends des chevaux... 

Voyager á pied, c'est voyager comme Thalés, Platon et Pythagore. J'ai 
peine a comprendre comment un philosophe peut se résoudre á voyager 
autrement, et s'arracher á examen des richesses qu'il foule aux pieds et 
que la terre prodigue á sa vue. Qui est-ce qui, aimant un peu l'agriculture, 
ne veut pas connaítre les productions particuliéres au climat des lieux 
qu'il traverse, et la maniére de les cultiver? Qui est-ce qui, ayant un peu 
de goút pour l'histoire naturelle, peut se résoudre á passer sur un terrain 
sans l'examiner, un rocher sans l'écorner, des montagnes sans herboriser, 
des catlloux sans chercher des fossiles? Vos philosophes de ruelles étudient 
Phistoire naturelle dans des cabinets; ils ont des colifichets, savent des 
noms et r'ont aucune idée de la nature. Mais le cabinet d'Emile est plus 
riche que ceux des rois; ce cabinet est la terre entiére. 

Combien de plaisirs différents on rassemble par cette agréable maniére 
de voyager! Sans compter la santé qui s'affermit, l'humeur qui s'égaye. 
J'ai toujours, vu ceux qui voyageaient dans de bonnes voitures bien douces, 
réveurs, tristes grondants ou soufírants; et les piétons toujours gais, légers 
et contents de tout. Combien le coeur rit quand on approche du gíte! 
Combien un repas grossier parait savoureux! Avec quel plaisir on se 
repose a table! Quel bon sommeil on fait dans un mauvais lit! Quand on 
ne veut qu'arriver, on peut courir en chaise de poste; mais quand on veut 
voyager, il faut aller á pied. 

JEAN-JACQUES ROUSSEAU: Réverie d'un promeneur solitaire. 


VOCABULAIRE 


réveur: soñador. un caillou: un guijarro. 

détourner: desviar. ruelles: callejuelas. 

flatter: halagar. colifichet: baratija, perifollo. 

cótoyer: flanquear, costear. égayer: alegrar. 

touffu: espeso. réveur: soñador, iluso. 

une carriére: una cantera. grondant: refunfuñón. 

lVennui me gagne: el aburrimiento se le gíte: la morada, el albergue. 
apodera de mí. chaise de poste: asiento de posta de 

fouler: pisar. la diligencia arrastrada por caba- 

écorner: mellar, desportillar. llos. 


——' QUESTIONS 


D'apres Rousseau, quels sont les agréments d'un voyage á pied? et ses 
avantages? 

Comment une personne peut-elle s'instruire si elle s'intéresse á l'agriculture 
ou a F'histoire naturelle? 

Pourquoi Rousseau tire-t-il la conclusion que voyager á pied c'est voyager 
comme les philosophes grecs? 

Quelle conclusion tire-t-il aussi pour l'éducation de son Émile? 
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Roman: La Nouvelle Héloise. 


Rousseau se montre ici le véritable précurseur de cette révolution lit- 
téraire qui s'appellera “Romantisme”. 

Une jeune patricienne, Julie d'Etanges, ressent un vif amour pour Saint- 
Preux son précepteur. Ses parents, par fierté aristocratique, s'opposent au 
mariage. Les deux jeunes gens, contraints de se séparer, entretiennent une 


Julie d'Etanges sauve un de ses enfants que se noyait. 
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longue correspondance. Les années s'écoulent. Julie épouse un riche gen- 
tilhomme, M. de Wolmar. Celui-ci, mis au courant de tout, a la générosité 
d'accuellir Saint Preux dans sa maison. Julie sent alors renaítre en elle 
amour qu'elle croyait éteint. Elle disparaft emportée par une maladie dont 
elle a contracté le germe en sauvant l'un de ses enfants qui se noyait. 


PROMENADE SUR LE LAC 


...Aprés le souper, nous fúmes nous asseoir sur la gréve en attendant 
le moment du départ. Insensiblement la lune se leva, l'eau devint plus 
calme, et Julie me proposa de partir. Je lui donnai la main pour entrer 
dans le bateau; et, en m'asseyant a cóté d'elle, je ne songeai plus a 
quitter sa main. Nous gardions un profond silence. Le bruit égal et mesuré 
des rames m'excitait a réver. Le chant assez gai des bécassines me retra- 
cant les plaisirs d'un autre áge, au lieu de m'égayer, m'attristait. Peu 4 peu 
je sentis augmenter la mélancolie dont j'était accablé. Un ciel serein, la 
fraicheur de Pair, les doux rayons de la lune, le frémissement argenté 
dont leau brillait autour de nous, le concours des plus agréables sensa- 
tions, la présence méme de cet objet chéri, rien ne put détourner de mon 
cour mille réflexions douloureuses. 

Je commencai par me rappeler une promenade semblable faite autrefois 
avec elle. Tous les sentiments délicieux qui remplissaint alors mon áme 
s'y retracerent pour l'affliger, tous les événements de notre jeunesse, nos 
études, nos entretiens, nos lettres, nos rendez-vous, nos plaisirs, ces foules 
de petits objets qui m'offraient l'image de mon bonheur passé; tout re- 
venait, pour augmenter ma misére présente, prendre place en mon souve- 
nir. C'en est fait, disais-je en moi-méme; ces temps heureux ne sont plus; 
ils ont disparu a jamais... 


VOCABULAIRE 


contraint: forzado. le frémissement: el estremecimiento. 
la gréve: la playa (huelga). un entretien: una entrevista. 

la bécassine: la becada, la sorda. un rendez-vous: una cita. 

accablé: consumido. prendre place: ocupar un sitio. 


—— QUESTIONS 


Racontez la vie de Montesquieu. 

Quels sont les traits principaux de son caractére? 
Qu'est-ce que les Lettres Persannes? 

Racontez la vie de Voltaire. 

Quelles sont les caractéristiques de Voltaire. 
Quelle est l'importance de sa correspondance? 
Racontez la vie de Rousseau. 

Indiquez les idées principales de Rousseau. 
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PROVERBES 


Qui va lentement, va súrement. 

Comparaison, n'est pas raison. 

La faim fait sortir le loup du bois. 

La colére est mauvaise conseillére. 

A sotte demande, point de réponse. 

Qui ne risque rien, n'a rien (El que no se arriesga...). 
Vouloir c'est pouvoir. 


LOCUTIONS 


Frais comme une rose (Fresco como una lechuga). 

Tirer les marrons du feu (Sacar las castañas del fuego). 
L'eau m'en vient á la bouche (La boca se me hace agua). 
Une paillette d'or (Una pepita de oro). 

Courir á bride abbatue (Correr a rienda suelta). 

Tourner autour du pot (Andarse por las ramas). 

Qui va á la chasse perd sa place (Quien fue a Sevilla perdió su silla). 
Prendre le billet (Sacar el billete). 

Manquer l'autobus (Perder el autobús). 

Payer l'écot (Pagar a escote). 

Déboucher une bouteille (Abrir una botella). 

Tournant dangereux (Recodo peligroso). 

Franchir la frontiére (Atravesar la frontera). 

S'appuyer contre le bastingage (Apoyarse en la barandilla). 


DEVINETTES 


26.—Quel est l'insttument de musique á cordes, le plus facile? 
27.—Qu'est-ce qui pourrait recouvrir Paris et ne recouvrirait pas un puits? 
28.—Quels sont les deux cours d'eau qui peuvent se réunir dans une soupiére? 
29.—Qu'est-ce qui est 4 Madrid á Rome, mais ni á Londres ni á Paris? 
30.—Quand met-on les chiens á la porte des églises? á 

(Solution á la page 225-226.) 


DOUANE 


A la frontiére franco-belge. Dans un compartiment de seconde est assis un 
jeune homme et, au-dessus de lui, dans le filet, se trouve un grand sac en jute. 

—Rien á declarer? demande le dovanier. 

—Non!, dit l'homme. 

—Qu'est-ce qu'il y a dans votre sac? 

—-Des herbes pour mes lapins. 

Néanmoins, le dovanier ouvre le sac et le trouve rempli de fevilles de tabac. 

—Quoi? Vous croyez que les lapins mangent le tabac? 

—-+Eh bien, dit l'homme, en se grattant la téte, s'ils n'en veulent pas, eh bien, 
ils n'auront rien d'autre. 
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TOA a ES 
WA LA 


7. Poésie et théatre aux 
XI Xemo siecle 


Les Invalides ont été construits par Louis XIV pour abriter les anciens soldats blessés. 
Aujourd'hui, les Invalides sont occupés par des Administrations militaires. Dans la 
Chapelle se trouve le tombeau de Napoléon, en porphyre rouge de Russie. 
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Poésie et Théátre au XIX+"* siécle 


IDÉES GÉNERALES 


Aprées la Révolution Francaise, la France qui s'organise en une 
nouvelle forme de société, cherche des idées et des formules en har- 
monie avec un monde nouveau. 

Toute régle est brisée et il n'y a plus de dogmes littéraires: la lit- 
térature du XIXéme siécle sera indisciplinée et changeante. Le théátre 
suivra en conséquence la méme ligne. 

On peut dire que depuis cette époque on n'écrit plus pour l'élite, 
mais surtout pour la foule, avide de sensations fortes et variées. 

De plus, une puissance nouvelle s'est élevée dont le droit de tout 
dire a fait fortune: la critique. 

Pour étudier plus commodément la littérature et le théátre du XIXéme 
siécle, on peut distinguer quatre périodes: 

a) 1800 a 1820: Période pré-romantique. 

b) 1820 a 1850: Le Romantisme: chaque écrivain laisse de cóté 

les régles pour suivre son propre tempérament. 


c) 1850 á 1880: Le réalisme en réaction contre le romantisme. 
d) 1880 a 1890: L'idéalisme en réaction contre le naturalisme. 


Le Pré-romantisme. 
La littérature classique est en train de disparaítre. Elle va étre remplacée 
par un mouvement littéraire nouveau: le Romantisme. 


La nouvelle école est représentée par Mme. de Staél et par Chateau- 
briand. Mme. de Staél annonce déja le Romantisme. Dans ces romans elle 
exalte le sentiment de la solitude morale, écrit des romans cosmopolites. 


Ses oeuvres principales sont: 
Romans: Delphine; Corinne. 
Critique: De la littérature; De l'Allemagne. 


US 


Chateaubriand par 
Girodet (Versailles). 


Chateaubriand (1768-1848). 


FRANCOISE-RENÉ DE CHATEAUBRIAND naquit á Saint-Malo en 1768. ll fut 
élevé dans le sombre cháteau de Combourg au bord de la mer, ou dans 
la solitude se développerent sans frein son imagination de visionnaire et 
sa sensibilité de malade. De plus, il fut élevé entre un pére autoritaire, 
une mére maladive et une soeur plus réveuse et mélancolique que lui. 
Tout cela a influencé sa formation sentimentale. 

A la veille de la Révolution, il sembarque pour l'Amérique pour courir 
Vaventure dans un pays neuf. Rentré á Paris, ¡il se marie, puis il part pour 
l'Angleterre. Lá, li écrit son Essai sur les Révolutions. 

La mort de sa mére le raméne á la foi et il commence son grand ou- 
vrage, Le Génie du Christianisme. Ce livre soulévera un tel enthousiasme 
qu'il sera nommé secrétaire á la légation de Rome. Plus tard il rompt avec 
Napoléon. 
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Des lors, il commence des voyages continuels en France, en Suisse, en 
Orient. Il visite la Gréce et les lieux Saints et revient par l'Egypte, la Tunisie 
et l'Espagne. La chute de Napoléon lui ouvrit la carriére politique. 

ll meurt á Paris en 1848. 


Oeuvres principales: 


Romans: Atala et René; Les Martyrs; Aventures du dernier Abencé- 
rage. 


Voyages: ltinéraire de Paris 4 Jérusalem. 
Essai: Essai sur les Révolutions; Le Génie du Christianisme. 
Mémoires: Mémoires d'autre-tombe. 


Caractéristiques. 


Chateaubriand est une áme solitaire et orgueilleuse. Il ne s'intéresse 
quía lui-méme. ll est toujours passionné de chimeres, assoiffé de gloire et 
incurablement mélancolique. 

Néanmoins il a exercé sur ses contemporains, et il exerce encore une 
prodigieuse puissance de séduction, car son génie est celui d'un grand ar- 
tiste qui captive le lecteur par le prestige de son style, la nouveauté de 
ses images et le rythme de sa prose. 


Analyse de “Atala” (1801). 


L'Indien Chactas, condamné á mort par la tribu qui l'a fait prisonnier, 
va périr sur le búcher quand Atala, fille du chef de cette tribu le délivre 
pendant la nuit. Fugitifs, ¡ls errent pendant longtemps dans les foréts. Enfin 
ils sont recueillis par un vieux missionnaire, le P. Aubry. Le prétre désire 
les marier, mais Atala doit rester fidéle au voeu de virginité qu'elle a fait 
devant sa mére mourante. Restée seule elle s'empoisonne. Au retour du 
missionnaire elle apprend qu'elle aurait pu étre déliée de ce voeu et elle 


expire en proie aux plus vives souffrances sous les yeux de Chactas déses- 
péré. 


LES FUNERAILLES D'ATALA 


...Vers le soir, nous transportámes ses précieux restes a une ouverture 
de la grotte qui donnait vers le nord. L'ermite les avait roulés dans une 
piéce de lin d'Europe filée par sa mére: c'était le seul bien qui lui restát 
de sa patrie, et depuis longtemps il le destinait á son propre tombeau. 
Atala était couchée sur un lit de sensitives des montagnes; ses pieds, sa 
téte, ses épaules et une partie de son sein étaient découverts. On voyait 
dans ses cheveux une fleur de magnolia fanée. Ses levres, comme un bouton 
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de rose cueilli depuis deux matins, semblaient languir et sourire. Dans ses 
joues, d'une blancheur éclatante, on distinguait quelques veines bleues. Ses 
beaux yeux étaient fermés, ses pieds modestes étaient joints, et ses mains 
Valbátre pressaient sur son coeur un crucifix d'ébéne; le scapulaire de 
ses voeur était passé a son cou. Elle paraissait enchantée par l'ange de la 
mélancolie et par le double sommeil de linnocence et de la tombe; je 
rai rien vu de plus céleste. Quiconque eút ignoré que cette jeune fille 
avait joui de la lumiére, aurait pu la prendre pour la statue de la virginité 
endormie. 

Le religieux ne cessa de prier toute la nuit. J'étais assis en silence au 
chevet du lit funébre de mon Atala. Que de fois, durant son sommeil, 
j'avais supporté sur mes genoux cette téte charmante! Que de fois je 
m'étais penché sur elle pour entendre et pour respirer son souffle! Mais 
a présent aucun bruit ne sortait de ce sein immobile, et c'était en vain 


Les funérailles d'Atala. 
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que j'attendais le réveil de la beauté! La lune préta son pále flambeau 
a cette veillée funébre. Elle se leva au milieu de la nuit comme une blanche 
vestale qui vient pleurer sur le cercueil d'une compagne. Bientót elle ré- 
pandit dans les bois ce grand secret de mélancolie qu'elle aime a raconter 
aux vieux chénes et aux rivages antiques des mers. De temps en temps, 
le religieux plongeait un rameau fleuri dans une eau consacrée; puis, 
secouant la branche humide, il parfumait la nuit des baumes du ciel. 
Parfois il répétait, sur un air antique, quelques vers d'un vieux poéte 
nommé Job; il disait: 

“J'ai passé comme une fleur; j'ai séché comme l'herbe des champs. 
Pourquoi la lumiére a-t-elle été donnée a un misérable, et la vie a ceux 
qui sont dans l'amertume du coeur?” 

Ainsi chantait Pancien des hommes. Sa voix grave et un peu cadencée 
allait roulant dans le silence des déserts. Le nom de Dieu et du tombeau 
sortait de tous les torrents, de toutes les foréts. Les roucoulements de la 
colombe de Virginie, la chute d'un torrent dans la montagne, le tintement 
de la cloche qui appelait les voyageurs, se mélaient á ces chants funeébres; 
et Pon croyait entendre dans les Bocages de la mort le choeur lointain 
des décédées qui répondait á la voix du solitaire. 

Cependant une barre d'or se forma dans J'orient. Les éperviers criaient 
sur les rochers et les martres rentraient dans le creux des ormes: c'était 
le signal du convoi d'Atala. Je chargeai le corps sur mes épaules; l'ermite 
marchait devant moi, une béche á la main. Nous commencámes á des- 
cendre de rocher en rocher; la vieillesse et la mort ralentissaient également 
nos pas. A la vue du chien qui nous avait trouvés dans la forét, et qui 
maintenant, bondissant de joie, nous tracait une autre route, je me mis 
á fondre en larmes. Souvent la longue chevelure d'Atala, jouet des brises 
matinales, étendait son voile d'or sur mes yeux; souvent, pliant sous le 
fardeau, j'étais obligé de le déposer sur la mousse et de m'asseoir aupres, 
pour reprendre des forces. Enfin, nous arrivámes au lieu marqué par ma 
douleur: nous descendimes sous l'arche du pont. Ó mons fils! il eút fallu 
voir un jeune sauvage et un vieil ermite, á genoux vis-a-vis un de Pautre 
dans un désert, creusant avec leurs mains un tombeau pour une pauvre 
fille dont le corps était étendu prés de lá, dans la ravine desséchée d'un 
torrent. 

Quand notre ouvrage fut achevé, nous transportámes la beauté dans 
son lit d'argile. Hélas! j'avais espéré de préparer une autre couche pour 
elle! Prenant alors un peu de poussiére dans une main, et gardant un 
silence effroyable, j'attachai pour la derniére fois mes yeux sur le visage 
d'Atala. Ensuite je répandis la terre du sommeil sur un front de dix-huit 
printemps: je vis graduellement disparaitre les traits de ma soeur et ses 
gráces se cacher sous le rideau de léternité. 


(Atala, les Funérailles.) 


VOCABULAIRE 


assoiffé: sediento. fanée: marchita. 
ermite: ermitaño. les joves: mejillas. 
le búcher: la hoguera. albátre: alabastro. 
rouler: envolver. voeu: voto. 


123 


quiconque: quienquiera. martres: martas. 


chevet: cabecera. le creux: el hueco. 
flambeau: antorcha. ralentir: moderar la marcha. 
veillée: velada. ormes: olmos. 
le cercueil: ataúd. convoi: cortejo fúnebre. 
rivages: riberas. béche: laya, azadón. 
plonger: hundir. bondir: saltar. 
amertume: amargura. fondre en larmes: deshacerse en llanto 
lVancien des hommes: metáfora con la mousse: musgo. 
que Chactas designa al misionero la ravine: lecho de un torrente. 
P. Aubry. couche: cama, lecho. 
roucoulement: arrullo. creuser: cavar. 
tintement: tañido. les traits: los rasgos. 
décédé: difunto. le rideau: la cortina. 


épervier: gavilán. 


=— QUESTIONS 


D'apres l'analyse d'«Atala», racontez le sujet de ce roman. 

Dans le premier paragraphe des “Funérailles d'Atala”, on décrit d'une 
maniére détaillée, tout ce qui concerne la dépoville de cette jeune fille. 

Dites ce qui vous a le plus frappé? 


LE ROMANTISME 


Le Romantisme (1820-1850) renonce á l'imitation des anciens et puise 
ses sujets dans l'histoire moderne, il s'inspire également des littératures 
étrangeres. 

Le Romantisme se caractérise par le triomphe de l'imagination et par 
la prédominance de la personnalité de l'écrivain et de sa sensibilité sur la 
raison. C'est encore une mode nouvelle qui consiste á traiter de préférence 
certains thémes littéraires (Dieu, la nature, le moi) et á user de certains 
ornements (les ruines, la lune, la couleur locale). 

Les premiéres oeuvres nettement romantiques paraissent en 1820; ce 
sont les Méditations de Lamartine et les premiers poémes d'Alfred de Vigny. 

Les poétes de la nouvelle école se réunissent á l'Arsenal et constituent 
le Cénacle od les idées s'élaborent. L'un d'eux, Victor Hugo, crée un second 
cénacle autour de lui et se fait le chef du mouvement. Les classiques et le 
public résistent, mais Victor Hugo s'impose: le Romantisme triomphe. 
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Lamartine, par 
-. Decaisne. 


Lamartine (1790-1869). 


Naquit á Mácon en 1790. Il passa son adolescence á la campagne, dans 
la propiété familiale de Milly avec ses soeurs et sa mére. Aprés avoir fini 
ses études, il voyagea en ltalie ou il rencontra Graziella, héroine d'un de 
ses romans. Puis en France, á Aix-les-Bains, il connut une jeune femme 
malade qui devait bientót mourir et qui sous le nom d'Elvire a inspiré un 
des plus beaux poémes (Le Lac) de cet écrivain. Il se préoccupe pendant 
de longues années des questions politiques et sociales. 

Sa vieillesse fut fort triste. Il était accablé de dettes et un peu oublié. 

Il mourut en 1869. 


Oeuvres principales. 


Prose: Graziella et Raphaél. 
Poésie lyrique: Nouvelles Méditations; Les Recueillements; L'Isolement; 
Le Lac; L'Automne; Le Vallon. 
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Caractéristiques. 


Le mot mélancolie caractérise la poésie lyrique de Lamartine. Il mani- 
feste une tristesse sans reméde qui ne veut pas guérir. 
L'objet de ses veux est Dieu, mais un Dieu assez mal défini. 


LES PETITS BERGERS DE MILLY 


Il r'est pas bien jour encore dans le village. Je me léve. Mes habits sont 
aussi grossiers que ceux des petits paysans voisins; ni bas, ni souliers, ni 
chapeau; un pantalon de grosse toile écrue, une veste de drap bleu á 
longs poils, un bonnet de laine teint en brun, comme celui que les enfants 
des montagnes de l'Auvergne portent encore: voila mon costume. 

Je jette par-dessus un sac de coutil, qui s'entroouvre sur la poitrine 
comme une besace á grande poche. Cette poche contient, comme celle de 
mes camarades, un gros morceau de pain noir mélé de seigle, un fromage 
de chévre, gros et dur comme un caillou, et un petit couteau d'un sou, 
dont le manche de bois mal dégrossi contient en outre une fourchette de 
fer á deux longues branches. Cette fourchette sert aux paysans, dans mon 
pays, á puiser le pain, le lard et les choux dans l'écuelle oú ils mangent 
la soupe. 

Ainsi équipé je sors et je vais sur la place du village, pres du portail 
de léglise, sous deux gros noyers. C'est lá que, tous les matins, se rassem- 
blent autour de leurs moutons, de leurs chévres et de quelques vaches 
maigres, les huit ou dix petits bergers de Milly, á peu prés du méme áge 
que moi, avant de partir pour les montagnes. 

Nous partons, nous chassons devant nous le troupeau commun dont 
la longue file suit, a pas inégaux, les sentiers tortueux et arides des pre- 
miéres collines. Chacun de nous a tour de róle va ramener les chévres 
á coups de pierres, quand elles s'égarent et franchissent les haies. Aprés 
avoir gravi les premiéres hauteurs nues qui dominent le village, et qwon 
n'atteint pas en moins d'une heure au pas des troupeaux, nous entrons 
dans une gorge, haute, tres espacée, oú l'on r'apercoit plus ni maison, 
ni fumée, ni culture. 

Les deux flancs de ce bassin solitaire sont tout couverts de bruyéres 
aux petites fleurs violettes, de longs genéts jaunes dont on fait des balais; 
ca et lá quelques chátaigniers gigantesques étendent leur longues branches 
a demi nues. Les feuilles, brunies par les premiéres gelées, pleuvent autour 
des arbres au moindre souffle de J'air. Quelques noires corneilles sont 
perchées sur les rameaux les plus secs et les plus morts de ces vieux 
arbres; elles s'envolent en croassant á notre approche. De grands aigles 
ou éperviers, tres élevés dans le firmament, tournent pendant des heures 
au-dessus de nos tétes, épiant les alouettes dans les genéts ou les petits 
chevreaux qui se rapprochent de leurs méres. De grandes masses de pierres 
grises, tachetées et un peu jaunies par les mousses, sortent de terre par 
groupes sur les deux pentes escarpées de la gorge. Nos troupaux, devenus 
libres, se répandent á leur fantaisie dans les genéts. Quant á nous, nous 
choisissons un de ces gros rochers dont le sommet, un peu recourbé sur 
lui méme, dessine une demi-voúte et défend de la pluie quelques pieds de 
sable fin á ses pieds. 

Nous nous établissons lá. Nous allons chercher á brassées des fagots de 
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bruyéres seches et les branches mortes tombées des chátaigniers pendant 
été. Nous battons le briquet. Nous allumons un de ces feux de berger si 
pittoresques á contempler de loin, du pied des collines ou du pont d'un 
vaisseau, quand on navigue en vue des terres. 

Une petite flamme, claire et ondoyante, jaillit a travers les vagues 
noires, grises et bleues de la fumée du bois vert, que le vent fouette 
comme une criniére de cheval échappé. Nous ouvrons nos sacs, nous en 
tirons le pain, le fromage, quelquefois les «wufs durs assaisonnés de gros 
grains de sel gris. Nous mangeons lentement, comme le troupeau rumine. 

Quelquefois un d'entre nous découvre, a léxtrémité des branches d'un 
chátaignier, des gousses de chátaignes oubliées sur larbre apres la récolte. 
Nous nous armons de nos frondes, nous lancons avec adresse une nuée de 
pierres, qui détachent le fruit de lécorce entr'ouverte, et le font tomber 
a nos pieds. 

Nous le faisons cuire sous la cendre de notre foyer, et si quelqu'un de 
nous vient á déterrer de plus quelques pommes de terre oubliées dans la 
glébe d'un champ retourné, il nous les apporte; nous les recouvrons de 
cendres et de charbons, et nous les dévorons toutes fumantes, assaisonnées 
de lorgueil de la découverte et du charme du larcin. 


LAMARTINE, Les Confidences. 


VOCABULAIRE 


écrue: cruda. 

brun: moreno, marrón. 
coutil: dril (tela burda). 
besace: alforja. 

le seigle: centeno. 
branches: ramas. 

en outre: además. 
écuelle: escudilla. 

le lard: el tocino. 


chasser: empujar, llevar por delante. 


maigre: delgado. 


á tour de róle: uno después de otro. 


gravir: escalar. 

bassin: cuenca, barranco. 
la bruyére: el brezo. 

un balai: una escoba. 
genéts: retamas. 


—— QUEST IO NS 


brunies: tostadas, quemadas. 

croasser: graznar. 

les éperviers: los gavilanes. 

mousse: musgo. 

brassées: brazadas. 

le vaisseau: el navío. 

fagots de bruyéres: haces de brezo. 

battre le briquet: encender el meche- 
ro, chisquero. 

jaillir: brotar. 

criniére: crin de caballo, melena de 
león. 

assaisonner: condimentar. 

ruminer: rumiar. 

gousse: cáscara de castaña. 

glébe: gleba, suelo cultivado. 

le larcin: el hurto. 


Montrez, en citant des détails précis, que l'auteur a partagé la vie rustique 


des petits bergers de son village. 


Quels détails précis donnent au lieu ou ¡ls s'arrétent un air sauvage? 
Dans quelle saison se passe, selon vous, la scéne racontée? 


Que prennent-ils pour diner? 
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Víctor Hugo (1802-1885). 


VICTOR HUGO naquit á Besancon en 1802. Son pere était un “vieux sol- 
dat de l'Empire”. Hugo fit de brillantes études et á vingt ans, il se révéla 
déjáa comme un grand potéte. 

Parallélement á son activité littéraire, il s'intéressa de trés pres á la 
politique et parvint aux plux grands honneurs. Il fut expulsé de France 
a la suite du coup d'Etat de décembre 1859 et il ne rentra qu'en 1870. 
Il était sénateur quand ¡il mourut á Paris en 1885. Ce fut un devil national 
et la France lui fit des funérailles qui ressemblaient á une apothéose. 


Oeuvres principales. 


L'oeuvre de Victor Hugo peut se partager en six catégories: 
1. Oeuvres de chef d'école: Préfase de Cromwell. 
2. Oeuvres lyriques: Les Rayons et les Ombres; Les Contemplations. 
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3. Oeuvres épiques: La Légende des siécles. 

4. Dramatiques: Hernani; Ruy Blas. 

5. Satiriques: Les Chátiments. 

6. Romans: Notre-Dame de Paris. 
Caractéristiques. 


L'oeuvre immense de Victor Hugo embrasse tous les genres et tous les 
sujets. ll a une imagination prodigieuse et un style pittoresque et sonore 
qui ont fait de lui le plus grand poéte lyrique et épique francais du 
XIXéme siecle. 

Son oeuvre est pénétrée de sentiments généreux et élevés. 

Néanmoins il faut dire contre lui quíau point de vue religieux Victor 
Hugo s'est trop souvent laissé inspirer par une spiritualité hostile au ca- 
tholicisme. 


LA LÉGENDE DES SIECLES 
LA CONSCIENCE 


(Cain a tué son frére Abel; c'est le premier crime de homme 
rapporté par la Bible. V. Hugo peint dans la Conscience la fuite éper- 
due du criminel chassé par Dieu.) 


Lorsque avec ses enfants vétus de peaux de bétes, 
Echevelé, livide au milieu des tempétes, 

Cain se fut enfui de devant Jéhovah, 

Comme le soir tombait, homme sombre arriva 

Au bas d'une montagne en une grande plaine; 

Sa femme fatiguée et ses fils hors d'haleine 

Lui dirent: “Couchons-nous sur la terre, et dormons.” 
Cain ne dormant pas, songeait, au pied des monts. 
Ayant levé la téte, au fond des cieux funébres 

IT vit un eil, tout grand ouvert dans les ténebres, 

Et qui le regardait dans l'ombre fixement. 

“Je suis trop pres” dit-il avec un tremblement. 

Il réveilla ses fils dormant, sa femme lasse 

Et se remit a fuir, sinistre, dans l'espace. 

Il marcha trente jours, il marcha trente nuits. 

Il allait, muet, pále et frémissant aux bruits, 

Furtif, sans regarder derriere lui, sans tréve, 

Sans repos, sans sommeil. Il atteignit la gréve. 

Des mers dans le pays qui fut depuis Assur (Asyrie). 
“Arrétons-nous, dit-il, car cet asile est sur. 
Restons-y. Nous avons.du monde atteint les bornes.” 
Et comme il s'asseyait, il vit dans les cieux mornes 
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L'eil a la méme place au fond de l'horizon. 

Alors il tressaillit en proie au noir frisson. 
“Cachez-moi!” cria-t-il; et, le doigt sur la bouche, 
Tous ses fils regardaient trembler l'aieul farouche. 
Cain dit a Jabel, pere de ceux qui vont 

Sous des tentes de poil dans le désert profond: 
“Etends de ce cóté la toile de la tente.” 

Et Pon développa la muraille flottante; 

Et quand on leut fixée avec des poids de plomb: 
“Vous ne voyez plus rien?” dit Tsilla, l'enfant blond, 
La fille de ses fils, douce comme J'aurore; 

Et Cain répondit: “Je vois cet «il encore!” 


Hénoch dit: “Il faut faire une enceinte de tours 
Si terrible, que rien ne puisse approcher d'elle. 
Batissons une ville avec sa citadelle: 

Bátissons une ville et nous la fermerons.” 

Le granit remplaca la tente aux murs de toiles... 
On lia chaque bloc avec des neuds de fer, 

Et la ville semblait une ville d'enfer; 

L'ombre des tours faisait la nuit dans les campagnes; 
Tis donnérent aux murs lépaisseur des montagnes; 
Sur la porte on grava: “Défense a Dieu d'entrer.” 
Quand ils eurent fini de clore et de murer, 

On mit lPaieul au centre en une tour de pierre. 

Et lui restait lugubre et hagard. “Ó mon pére! 
L'eil a-t-il disparu?” dit en tremblant Tsilla. 

Et Cain répondit: “Non, il est toujours la.” 

Alors il dit: “Je veux habiter sous la terre 
Comme dans son sépulcre un homme solitaire; 
Rien ne me verra plus, je ne verrai plus rien.” 
On fit donc une fosse, et Cain dit: “C'est bien!” 
Puis il descendit seul sous cette voúte sombre. 
Quand il se fut assis sur sa chaise dans l'ombre 
Et qu'on eut sur son front fermé le souterrain 
L'wil était dans la tombe et regardait Cain. 


V. Huco, La Légende des siecles. 


VOCABULAIRE 


échevelé: desmelenado, desgreñado. frisson: temblor. - 
lasse, cansado -a. farouche: arisco. 
frémissant: temblando. blond: rubio. 
sans tréve: sin tregua. enceinte: recinto. 
la gréve: la arena, la playa. bátir: construir. 
les bornes: límites. clore: cerrar. 
morne: sombrío. murer: tapiar. 
tressaillir: estremecer. hagard: huraño. 
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Analyse de “Ruy Blas”. 


Laction se passe en Espagne, vers la fin du XVIlleme siécle. Le sujet 
philosophique, c'est le peuple aspirant aux régions élevées; le sujet humain, 
c'est un homme qui aime une femme; le sujet dramatique, c'est un laquais 
quí aime une reine... C'est le plus invraisemblable des drames de Victor 
Hugo, mais le plus pathétique par le lyrisme, l'éloquence et la passion. 


RUY BLAS, survenant 
ACTE III. SCENE II 


Bon appétit, messieurs! 

(Tous se retournent. Silence de surprise et d'inquiétude. 
Ruy Blas se couvre, croise les bras, et poursuit, en les 

regardant en face.) 

O ministres integres! 

Conseillers vertueux! voila votre facon 
De servir, serviteurs qui pillez la maison! 
Donc vous n'avez pas honte et vous choisissez 1'heure, 
L'heure sombre oú l'Espagne agonisante pleure! 
Donc vous r'avez, ici, pas d'autres intéréts 
Que remplis votre poche et vous enfuir apres! 
Soyez flétris, devant votre pays qui tombe 
Fossoyeurs qui venez le voler dans sa tombe! 
—Mais voyez, regardez, ayez quelque pudeur. 
Espagne et sa vertu, l'Espagne et sa grandeur, 
Tout s'en va. Nous avons, depuis Philippe Quatre, 
Perdu le Portugal, le Brésil, sans combattre; 
En Alsace, Brisach; Steinfor, en Luxembourg; 
Le Roussillon, Ormuz, Goa, cing mille lieues 
De cóte, et Fernambouc, et les Montagnes Bleues! 
Mais voyez. Du ponant jusques a l'orient, 
L'Europe, qui vous hait, vous regarde en riant. 
Comme si votre roi n'était plus qu'un fantóme, 
La Hollande et 1Anglais partagent ce royaume; 
Rome vous trompe; il faut ne risquer qu'a demi 
Une armée en Piémont, quoique pays ami; 
La Savoie et son duc sont pleins de précipices; 
La France pour vous prendre attend des jours propices, 
I'Autriche aussi vous guette. Et l'infant bavarois 
Se meurt, vous la savez—Quant á nos vice-rois, 
Médina, fou d'amour, emplit Naples d'esclandres, 
Vaussémont vend Milan, Lagañez perd les Flandres. 
Quel remede a cela?—L'Etat est indigent, 
L'Etat est épuisé de troupes et d'argent; 
Nous avons sur la mer, oú Dieu met ses coléres, 
Perdu trois cents vaisseaux, sans compter les galeres. 
Et vous osez!... 
Ce grand peuple espagnol aux membres énervés, 
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Qui s'est couché dans ombre et sur qui vous vivez, 

Expire dans cet antre oú son sort se termine, 

Triste comme un lion mangé par la vermine! 
Charles-Quint, dans ces temps d'opprobre et de terreur, 
Que fais-tu dans ta tombe, Ó puissant empereur? 

Oh! leve-toi! viens voir! —Les bons font place aux pires, 
Ce royaume effrayant, fait d'un amas d'empires, 

Penche ...Il nous faut ton bras! au secours, Charles-Quint! 
Car Espagne se meurt, car l'Espagne s'éteint! 


VOCABULAIRE 


piller: saquear. esclandre: escándalo, alboroto. 
flétris: marchitados, deshonrados. vermine: miseria, plaga de piojos u 
fossoyeurs: sepultureros. otros insectos. 


risquer: arriesgar. 


Analyse de “Quasimodo”. 


Nom d'un des personnages de “Notre-Dame de Paris”, roman de Victor 
Hugo; c'est le sonneur de Notre Dame, dans lequel, selon une conception 
chere a l'écrivain, se cache, sous l'aspect “grotesque” que lui donnent ses 
difformités physiques, la plus sublime délicatesse de'sentiments. 

La scéne ci-dessous, se passe á Paris, le 6 janvier 1482. La foule des 
badauds, féte les Rois, dans la grand'salle du Palais de Justice. Pour s'amu- 
ser on décide d'élire pape des fous celui qui fera la plus belle grimace. Dans 
ce concours de laideur, les tétes se succedent á une rosace de la verriére, 
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séparant la salle d'une chapelle. Tout á coup, la foule applaudit: elle a 
trouvé son pape. 


QUASIMODO 


“Noél! Noél!”: criait le peuple de toutes parts. C'était une merveilleuse 
grimace, en effet, que celle qui rayonnait en ce moment au trou de la 
rosace... 

Nous n'essaierons pas de donner au lecteur une idée de ce nez tétraedre, 
de cette bouche en fer a cheval, de ce petit «oil gauche obstrué d'un sourcil 
roux en broussaíilles, tandis que lP'oeil droit disparaissait entierement sous 
une énorme verrue; de ces dents désordonnées, ébréchées ca et la, comme 
les créneaur d'une forteresse; de cette levre calleuse, sur laquelle une de 
ses dents empiétait comme la défense d'un éléphant; de ce menton fourchu; 
et surtout de la physionomie répandue sur tout cela, de ce mélange de 
malice, d'étonnement et de tristesse. Qu'on réve, si l'on peut, cet ensemble. 

L'acclamation fut unanime; on se précipita vers la chapelle. On en fit 
sortir en triomphe le bienheureux pape des fous. Mais c'est alors que la 
surprise et l'admiration furent a leur comble: la grimace était son visage. 

Ou plutót toute sa personne était une grimace. Une grosse téte hérissée 
de cheveux roux; entre les deux épaules, une bosse énorme dont le contre- 
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coup se faisait sentir par devant; un systeme de cuisses et de jambes si 
étrangement fourvoyées, qu'elles ne pouvaient se toucher que par les ge- 
noux, et, vues de face, ressemblaient a deux croissants de faucilles qui 
se rejoignent par la poignée; de larges pieds, des mains monstrueuses; et, 
avec toute cette difformité, je ne sais quelle allure redoutable de vigueur, 
d'agilité et de courage; étrange exception a la régle éternelle qui veut 
que la force, comme la beauté, résulte de l'harmonie. Tel était le pape 
que les fous venaient de se donner. 


On eút dit un géant brisé et mal ressoudé. 


Quand cette espéce de cyclope parut sur le seuil de la chapelle, immobile, 
trapu, et presque aussi large que haut, carré par la base, comme dit un 
grand homme, á son surtout mi-parti rouge et violet, semé de campa- 
nilles d'argent, et surtout a la perfection de sa laideur, la populace le 
reconnut sur-le-champ, et sécria d'une voix: “C'est Quasimodo, le sonneur 
de cloches! c'est Quasimodo le bossu de Notre-Dame! Quasimodo le borgne! 
Quasimodo le bancal! Noél! Noél!” 


On voit que le pauvre diable avait des surnoms á choisir... 

Les femmes se cachaient le visage. 

“Oh! le vilain singe! disait Pune. 

—Aussi méchant que laid! reprenait une autre. 

—C'est le diable! ajoutait une troisieme. 

—J'ai le malheur de demeurer auprés de Notre-Dame; la 
nuit, je lentends róder dans la gouttiére. 

—Avec les chats. 

—Il est toujours sur nos toits. 

—Il nous jette des sorts par les cheminées. 


—Je suis súre qu'il va au sabbat. Une fois, il a laissé un 
balai sur mes plombs. 


—Oh! la déplaisante face de bossu! 
—Oh! la vilaine áme! 
—Buah!” 
Les hommes, au contraire, étaient ravis, et applaudissaient. 


Quasimodo, objet du tumulte, se tenait toujours sur la porte de la 
chapelle, debout, sombre et grave, se laissant admirer... 


Il était sourd en effet. 
VícrorR Huco.—Notre-Dame de Paris. 


VOCABULAIRE 


un badaud: mirón, papanatas. 
la laideur: la fealdad. 


Noél: grito de alegría que el pueblo ' 


lanzaba con ocasión de un aconte- 
cimiento feliz. 
fer á cheval: herradura. 


d'un sourcil roux en broussailles: con 
una rubia ceja desgreñada. 

verrue: verruga. 

ébrécher: mellar. 

créneau: almena. 

fourchu: hendido, ahorquillado. 
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calleux: calloso. le sevil: umbral. 


empiéter: usurpar, invadir. campanilles: dibujos recordando esa 

roux: pelirrojo. forma. 

la bosse: joroba. sur-le-champ: en el acto. 

contre-coup: rechazo, repercusión. borgne: tuerto. 

cuisse: muslo, cadera. bancal: patizambo. 

fourvoyé: extraviado, desplazado. róder: vagabundear. 

croissants de faucille: las hojas o ace- jeter des sorts: echar la buenaventura. 
ros de una hoz. sabbat: aquí, conjunto de hechiceros 

allure: aire, paso, modo de andar. que Satán se decía presidía a me- 

trapu: rechoncho. dianoche los sábados. 


Alfred de Vigny (1797-1863). 


La vie d'ALFRED DE ViGNY ne fut qu'une suite de déceptions. Il fut un 
homme renfermé en lui-méme et tres pessimiste. Tout lui semble mauvais 
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dans ce monde. Pour lui, l'homme est un condamné; il ne peut chercher de 
secours ni en Dieu qui est muet, ni dans la nature qui est hostile. Vers la 
fin de sa vie, il trouva du réconfort dans la foi chrétienne qui rentrait peu 
á peu dans son áme. 


Son oeuvre. 


Poésie lyrique: Les Destinées; La Mort du Loup. 

Poésie dramatique: Chatterton: Clest le drame le plus représentatif; 
Othello: n'est quíune simple traduction. 

Romans: Cinq Mars; Stello. 


Caractéristiques. 


Alfred de Vigny est le moins artiste des écrivains romantiques; mais il 
durera, peut-étre, plus que les autres, parce qu'il fut, plus profondément 
et plus sincerement humain et que le poéte, chez lui, se double d'un pen- 
seur. 


LE CYGNE 


Une fois par malheur, si vous avez pris terre, 
Peut-étre qu'un de vous, sur un lac solitaire, 

Aura vu, comme moi, quelque cygne endormi 

Qui se laissait au vent balancer a demi. 

Sa téte nonchalante, en arriére appuyée 

Se cache dans la plume au soleil essuyée; 

Son poitrail est lavé par le flot transparent, 
Comme un écueil oú l'eau se joue en expirant; 

Le duvet qu'en passant air dérobe 4 sa plume 
Autour de lui s'envole et se méle a lécume; 

Une aile est son coussin, l'autre est son éventail; 
Il dort, et de son pied le large gouvernail 

Trouble encore, en ramant, l'eau tournoyante et douce 
Tandis que sur ses flanes se forme un lit de mousse, 
De feuilles et d'ajoncs, et d'herbages errants 
Qw'apportent prés de lui d'invisibles courants. 


ALFRED DE VIGNY (1797-1863). 


VOCABULAIRE 

cygne: cisne. coussin: cojín. 
nonchalant: indolente. gouvernail: timón. 
essuyer: secar. ajonc: aulaga (planta). 
écueil: escollo. herbage: herbaje. 


duvet: plumón. 
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Alfred de Musset, par Ch. Landelle. 


Alfred de Musset (1810-1857). 


Né á Paris en 1810, Musset fit de brillantes études. A vingt ans, il 
publiait ses Contes d'Espagne et d'ltalie. Sa célébrité ne fit qu'augmenter 
jusqu'á sa mort qui survint en 1857. 


Les oeuvres principales sont: Contes d'Espagne et d'Italie; Rolla; Les 
Nuits; Confession d'un enfant du siécle. ah 

Théátre: Fantasio; On ne badine pas avec l'amour. 

Musset fait partager au lecteur une émotion sincére exprimée avec dé- 
licatesse et sobriété; il est le poéte de l'amour par excellence. Esprit, gráce 
naturelle, aisance, netteté sont les traits dominants de son talent et de 
son style. 
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Analyse de “Fantasio”. 


Cette oeuvre est une des plus capricieuses de Musset. La scene se passe 
a Munich. Un jeune homme, Fantasio, veut empécher le mariage entre la 
fille du roi de Baviére et le Prince de Mantoue au risque de déclencher 
une guerre entre les deux pays. C'est une charmante fantaisie écrite avec 
la plus spirituelle poésie. 


FANTASIO 


LA GOUVERNANTE.—Seigneur, est-il possible que ce mariage se fasse, s'il 
vous déplait? Un pére sacrifier sa fille! le roi serait un véritable Jephté, 
sil le faisait. 

ELSBETH.—Ne dis pas de mal de mon pére; va, ma chere, prépare ce qu'il 
me faut (La gouvernante sort.) 


ELSBETH, seule. 1l me semble qu'il y a quelqu'un derriére ces bosquets. Est- 
ce le fantóme de mon pauvre bouffon que j'apercois dans ces bluets 
assis sur la prairie? Répondez-moi; qui étes-vous? que faites-vous lá, a 
cueillir ces fleurs? (Elle stavance vers un tertre.) 

FANTASIO (Assis, vétu en bouffon, avec une bosse et une perruque).—Je 
suis un brave cueilleur de fleurs, qui souhaite le bonjour á vos beaux 
yeux. 

ELSBETH.—Que signifie cet accoutrement? qui étes-vous pour venir paro- 
dier sous cette large perruque un homme que j'ai aimé? Étes-vous éco- 
lier en bouffonnerie? 

FANTASIO.—Plaise A Votre Altesse sérénissime, je suis le nouveau bouffon 
du roi; le majordome m'a recu favorablement; je suis présenté au valet 
de chambre; les marmitons me protégent depuis hier au soir, et je 
cueille modestement des fleurs en attendant qu'il me vienne de /'esprit. 


ELSBETH.—Cela me parait douteux que vous cueilliez jamais cette fleur-la. 


FANTASIO.—Pourquoi? lesprit peut venir a un homme vieux, tout comme 
á une jeune fille. Cela est si difficile quelquefois de distinguer un trait 
spirituel d'une grosse sottise! Beaucoup parler, voila l'important; le 
plus mauvais tireur de pistolet peut attraper la mouche, sil tire sept 
cent quatre-vingts coups a la minute, tout aussi bien que le plus habile 
homme qui n'en tire qu'un ou deux bien ajustés. Je ne demande qu'a 
étre nourri convenablement pour la grosseur de mon ventre, et je regar- 
derai mon ombre au soleil pour voir si ma perruque pousse. 


ELSBETH.—En sorte que vous voila revétu des dépouilles de Saint-Jean? 
Vous avez raison de parler de votre ombre; tant que vous aurez ce 
costume, elle lui resemblera toujours, je crois, plus que vous. 


FANTASIO.—Je fais en ce moment une élégie qui décidera de mon sort. 
ELSBETH.—En quelle facon? 


FANTASIO.—Elle prouvera clairement que je suis le premier homme du 
monde, ou bien elle ne vaudra rien du tout. Je suis en train de boule- 
verser l'univers pour le mettre en acrostiche; la lune, le soleil, et les 


137 


étoiles se battent pour entrer dans mes rimes, comme des écoliers á la 
porte d'un théátre de mélodrames. 


ELSBETH.—Pauvre homme! quel métier tu entreprends! faire de lesprit 
á tant par heure! N'as-tu ni bras ni jambes, et ne ferais-tu pas mieux 
de labourer la terre que ta propre cervelle? 


FANTASIO.—Pauvre petite! quel métier vous entreprenez! épouser un sot 
que vous n'avez jamais vu! N'ayez-vous ni coeur ni téte, et ne feriez- 
vous pas mieux de vendre vos robes que votre corps? 


ELSBETH.—Voilá qui est hardi, monsieur le nouveau venu. 
FANTASIO.—Comment appelez-vous cette fleur-1a s'il vous plait? 
ELSBETH.—Une tulipe. Que veux-tu prouver? 

FANTASIO.—Une tulipe rouge, ou une tulipe bleue? 
ELSBETH.—Bleue, a ce qu'il me semble. 

FANTASIO.—Point du tout, c'est une tulipe rouge. 


ELSBETH.—Veux-tu mettre un habit neuf á une vieille sentence? tu n'en 
as pas besoin pour dire que des goúts et des couleurs il n'en faut pas 
disputer. 

FANTASIO.—Je ne dispute pas; je vous dis que cette tulipe est une tulipe 
rouge, et cependant je conviens qu'elle est bleue. 


ELSBETH.—Comment arranges-tu cela? 


FANTASIO.—Comme votre contrat de mariage. Qui peut savoir sous le soleil 
s'il est né bleu ou rouge? Les tulipes elles-mémes n'en savent rien. Les 
jardiniers et les notaires font des greffes si extraordinaires que les 
pommes deviennent des citrouilles... Cette tulipe que voiláa s'attendait 
bien á étre rouge; mais on l'a mariée, elle est tout étonnée d'étre bleue: 
c'est ainsi que le monde entier se métamorphose sous les mains de 
Vhomme; et la pauvre dame Nature doit se rire parfois au nez de bon 
coeur, quand elle mire dans ses lacs et dans ses mers son éternelle mas- 
carade. Croyez-vous que ca sentít la rose dans le paradis de Moise? ca 
ne sentait que le foin vert. La rose est la fille de la civilisation; c'est 
une marquise comme vous et moi. 


ELSBETH.—La pále fleur de l'aubépine peut devenir une rose, et un chardon 
peut devenir un artichaut; mais une fleur ne peut en devenir une 
autre: ainsi qu'importe á la nature? on ne la change pas, on l'embellit 
ou on la tue. La plus chétive violette mourrait plutót que de céder, si 
Von voulait, par des moyens artificiels, altérer sa forme d'une étamine. 


FANTASIO.—C'est pourquoi je fais plus de cas d'une violette que d'une fille 
de roi. 

ELSBETH.—Il y a certaines choses que les bouffons eux-mémes n'ont pas 
le droit de railler; fais-y attention. Si tu as écouté ma conversation 
avec ma gouvernante, prends garde á tes oreilles. 

FANTASIO.—Non pas á mes oreilles, mais á ma langue. Vous vous trompez 
de sens; il y a une erreur de sens dans vos paroles. 

ELSBETH.—Ne me fais pas de calembour si tu veux gagner ton argent, et 
ne me compare pas a des tulipes, si tu ne veux gagner autre chose. 
FANTASIO.—Qui sait? un calembour console de bien des chagrins; et jouer 

avec les mots est un moyen comme un autre de jouer avec les pensées, 
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les actions et les étres. Tout est calembour ici-bas, et il est aussi diffi- 
cile de comprendre le regard d'un enfant de quatre ans que le galima- 
tias de trois drames modernes. 

ELSBETH.—Tu me fais l'effet de regarder le monde á travers un prisme 
tant soit peu changeant. 

FANTASIO.—Chacun a ses lunettes; mais personne ne sait au juste de 
quelle couleur en sont les verres. Qui est-ce qui pourra me dire au juste 
si je suis heureux ou malheureux, bon ou mauvais, triste ou gai, béte 
ou spirituel? 

ELSBETH.—Tu es laid, du moins; cela est certain. 

FANTAsIo.—Pas plus certain que votre beauté. Voila votre pére qui vient 
avec votre futur mari. Qui est-ce qui peut savoir si vous l'épouserez? 
(11 sort.) 

ELSBETH.—Puisque je ne puis éviter la rencontre du prince de Mantoue, 
je ferai aussi bien d'aller au-devant de lui. (Entrent le roi, Marinoni 
sous le costume de prince et le prince vétu en aide de camp.) 

LE Ror.—Prince, voici ma fille. Pardonnez-lui cette toilette de jardiniére; 
vous étes ici chez un bourgeois qui en gouverne d'autres, et notre éti- 
quette est aussi indulgente pour nous-mémes que pour eux. 

MARINONI.—Permettez-moi de baiser cette main charmante, madame, si 
ce rest pas une trop grande faveur pour mes lévres. 

La PrincessE.—Votre Altesse m'excusera si je rentre au palais. Je la verrai, 
je pense, d'une maniére plus convenable a la présentation de ce soir, 

(Elle sort.) 


VOCABULAIRE 


aisance: comodidad, desenvoltura. nouveau venu: recién llegado. 
déclencher: desencadenar. greffes: injertos. 

bluets: azulejo (flor). sentit: oliera. 

un tertre: un montículo. artichaut: alcachofa. 
accoutrement: vestimenta. étamine: estambre. 

marmitons: pinches de cocina. calembour: juego de palabras. 
esprit: gracia, ingenio. au juste: exactamente, 
attraper la mouche: dar en el blanco. laid: feo. 

bouleverser: conmover. bourgeois: burgués. 

acrostiche: verso de origen griego. en bourgeois: de paisano. 


hardi: atrevido. 


CHANSON DE BARBERINE 


Beau chevalier qui partez pour la guerre 
Qu'allez-vous faire 
Si loin d'ici? 

Voyez-vous pas que la nuit est profonde? 
Et que le monde 
N'est que souci? (inquietud) 
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Vous qui croyez qu'un amour délaissé 
De la pensée 
S'enfuit ainsi, 

Hélas, hélas, chercheur de renommée, 
Votre fumée 
S'envole aussi. 

Beau chevalier qui partez pour la guerre 
Qu'allez-vous faire 
Si loin de nous? 


J'en vais pleurer, moi qui me laissais dire 
Que mon sourire 
Etait si doux. 


ALFRED DE MussET, La Quenouille de Barberine. 


—— QUESTIONS 
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Qu'est-ce qui fait la France aprés la Révolution? 

Quelles sont les caractéristiques de la littérature au XlIXéme siécle? 
Combien de périodes peut-on y distinguer? 

Quels sont les deux principaux écrivains pré-romantiques? 
Parlez de madame de Stáel et de Chateaubriand. 

Que savez-vous du Romantisme? 

Quelles sont les principales idées sur la vie de Lamartine? 
Quelles sont ses principales oeuvres? 

Idem de Victor Hugo. 

Idem d'Alfred de Vigny. 

Idem d'Alfred de Musset. 


PROVERBES 


Le promettre et tenir sont deux. 

L'occasion fait le larron. 

L'appétit vient en mangeant. 

Les absents ont toujours tort. 

Une hirondelle ne fait pas le printemps. 

Qui n'entend qu'une cloche n'entend qu'un son. 


LOCUTIONS 


Un navire en détresse (Un navío en peligro). 
Renflover un bateau (Poner un barco a flote). 
Au large (En alta mar). 

Mer houleuse (Mar de fondo). 

J'ai mal au coeur (Me mareo). 

Il fait beau (Hace buen tiempo). 

Remonter le courant (Remar contra corriente). 
Voler la téte en bas (Volar invertido). 

Le jour de l'an (El uno de enero). 

Joyeux Noél! (¡Felices Pascuas!) 

Faire l'école buissonniére (Hacer novillos). 

En quoi est la table? (¿De qué es la mesa?) 

La table est en bois (La mesa es de madera). 
Réciter la lecon (Dar la lección). 

Remettre les devoirs (Entregar los deberes escolares). 
Marcher avec des béquilles (Andar con muletas). 


DEVINETTES 


31.—Qui est-ce qui versait le vin aux noces de Cana? 

32.—Qu'est-ce qui se voit deux fois dans un moment, une fois dans un mois, et 
jamais dans un an? 

33.—Un macon monte sur un toit et s'asseoit. Alors il s'apercoit qu'il a oublié son 
métre. A quelle hauteur se trouve-t-i1? 

34.—Quelle est la couleur du parapluie quand il pleut? 

35.—Quels sont les gens que l'on préfere? 

36.—Devant qui, le Roi se découvre-t-i1? 

(Solution á la page 225-226.) 


PA TA EMN:C E 


Un monsieur s'installe prés d'un pécheur et reste cinq heures sans parler ni 
bouger. Finalement, le pécheur intrigué lui demande: 

—la péche a l'air de vous intéresser. Pourquoi ne la pratiquez-vous pas? 

—Oh! moi, répond l'autre, je n'aurais jamais la patience... 


141 


sn 1 


Xe”e siecle 


8. Le Roman au X 
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Une partie de pétanque au pied des remparts d'Avignon. 
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Le roman au XIX+*”* Siécle 


STENDHAL, G. SAND, BALZAC, FLAUBERT, ZOLA, LES GONCOURT, 
DAUDET, MERIMÉE 


Les romans pullulent au XIXéme siécle et prennent des formes di- 
verses. 

Des romanciers tels que BALZAC et FLAUBERT sont parmi les plus 
grands noms de la littérature francaise. 

Dans les romans de cette époque, on a pu placer successivement 
des tableaux d'histoire, des études de passions, des peintures de moeurs, 
des analyses de sentiments. Le roman est en continuelle transformation. 

STENDHAL occupe une place tout á fait á part, peut-étre la plus 
grande. Il annonce un art nouveau et son influence n'a cessé de 
grandir. ; 


LE ROMAN PSYCHOLOGIQUE 
Stendhal (1783-1842). 


De son vrai nom, HENRY BEYLE, il eut une vie comme il la souhaitait, 
aventureuse et sans aucun plan, tantót á la suite des armées de Napoléon, 
tantót dans de vagues fonctions de consul en ltalie. 

De son oeuvre qui est considérable, nous ne retiendrons que deux ro- 
mans: Le Rouge et le Noir et La Chartreuse de Parme. 

Ce deux romans mettent en scéne sous deux noms différents, le méme 
personnage, c'est-á-dire l'homme qui veut vivre sa vie en toute liberté et 
franchise et quoi qu'il puisse en coÚUter aux autres. 

Julien Sorel et Fabrice del Dongo, se forgent un idéal en harmonie 
avec leurs goúts, leurs désirs, leurs instincts les plus profonds et cherchent 
a le réaliser de toute leur áme. Ce culte de l'énergie voué par Stendhal á 
ses héros devient la doctrine du Beylisme, dont on a voulou faire de nos 
jours Une religion. 
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Portrait de Stendhal en consul, 


Analyse de “Le Rouge et le Noir”. 


“Le Rouge et le Noir” est le drame de llambition, visant au pouvoir 
et á la richesse et aboutissant au crime. 

"Le Rouge et le Noir” a été tiré d'un fait divers de la “Gazette des 
tribunaux”. Julien Sorel effréné, avide et ambitieux veut “arriver” par 
n'importe quel moyen, soit par la carriere militaire soit par la carriére ec- 
clésiastique; il choisit cette derniére mais dépense toute son énergie dans 
l'amour, qui le méne au crime et a l'échafaud. 


Avec la vivacité et la gráce qui lui étaient naturelles quand elle était 
loin des regards des hommes, Mme. de Rénal sortait par la porte-fenétre 
du salon qui donnait sur le jardin, quand elle apercut prés de la porte 
d'entrée la figure d'un jeune paysan presque encore enfant, extremement 
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pále et qui venait de pleurer. Il était en chemise bien blanche, et avait 
sous le bras une veste fort propre de ratine violette. 

Le teint de ce petit paysan était si blanc, ses yeux si doux que l'esprit 
un peu romanesque de Mme. de Rénal eut d'abord lPidée de ce que pouvait 
étre une jeune fille déguisée, qui venait demander quelque gráce á M. le 
Maire. Elle eut pitié de cette pauvre créature, arrétée a la porte d'entrée 
et qui évidemment r'osait plus lever la main jusqu'a la sonnette. Mme. de 
Rénal s'approcha, distraite un instant de l'amer chagrin que lui donnait 
Varrivée du précepteur. Julien, tourné vers la porte, ne la voyait pas s'a- 
vancer. 11 tressaillit quand une voix douce dit tout pres de son oreille: 

—Que voulez-vous ici, mon enfant? 

Julien se tourna vivement et, frappé du regard si rempli de gráce de 
Mme. de Rénal, il oublia une partie de sa timidité. Bientót, étonné de sa 
beauté, il oublia tout, méme ce qu'il venait faire. Mme. de Rénal avait 
répété sa question. 

—Je viens pour étre précepteur, madame, lui dit-il enfin, tout honteux 
de ses larmes qu'il essuyait de son mieuz. 

Mme. de Rénal resta interdite; ils étaient fort pres lun de autre a 
se regarder. Julien n'avait jamais vu un étre aussi bien vétu, et surtout 
une femme avec un teint si éblouissant lui parler d'un air doux. Mme. de 
Rénal regardait les grosses larmes qui s'étaient arrétées sur les joues si 
páles d'abord et maintenant si roses de ce jeune paysan. Bientót elle se 
mit a rire, avec toute la gaieté folle d'une jeune fille; elle se moquait 
d'elle-méme et ne pouvait se figurer tout son bonheur. Quoi, c'était la 
ce précepteur qu'elle s'était figuré comme un prétre sale et mal vétu qui 
viendrait gronder et fouetter ses enfants? 

—Quoi! monsieur, lui dit-elle enfin, vous savez le latin? 

Ce mot de “monsieur” étonna si fort Julien qu'il réfléchit un instant. 

—Oui, madame, dit-il timidement. 

Mme. de Rénal était si heureuse qu'elle osa dire a Julien: 

—Vous ne gronderez pas trop ces pauvres enfants? 

—Moi, les gronder, dit Julien étonné, et pourquoi? 

—N'est-ce pas, monsieur, ajouta-t-elle aprés un petit silence et d'une 
voix dont chaque instant augmentait lémotion, vous serez bon pour eux, 
vous me le promettez? . 

S'entendre appeler de nouveau monsieur, bien sérieusement, et par une 
dame bien vétue était au-dessus de toutes les prévisions de Julien: dans 
tous les cháteaux en Espagne de sa jeunesses il s'était dit qu'aucune dame 
comme il faut ne daignerait lui parler que quand il aurait un bel unifor- 
me. Mme. de Rénal de son cóté, était completement trompée par la beauté 
du teint, les grand yeux noirs de Julien et ses jolis cheveux qui frisaient 
plus qu'a l'ordinaire, parce que, pour se rafraichir, il venait de plonger la 
téte dans le bassin de la fontaine publique. A sa grande joie, elle trouvait 
Vair timide d'une jeune fille a ce fatal précepteur, dont elle avait tant 
redouté pour ses enfants la dureté et Pair rébarbatif. Pour láme si paisible 
de Mme. de Rénal, le contraste de ses craintes et de ce qu'elle voyait fut 
un grand événement. Enfin elle revint de sa surprise. 

—Entrons, monsieur, lui dit-elle d'un air assez embarrassé. De sa vie 
une sensation purement agréable n'avait aussi profondément ému Mme. de 
Rénal; jamais une apparition aussi gracieuse n'avait succédé a des craintes 
plus inquiétantes. Ainsi ces jolis enfants, si soignés par elle, ne tombe- 
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raient pas dans les mains d'un prétre sale et grognon. A peine entrée sous 
le vestibule, elle se retourna vers Julien qui la suivait timidement. Son 
air étonné, a aspect d'une maison si belle, était une gráce de plus aux 
yeux de Mme. de Rénal. Elle ne pouvait en croire ses yeux; il lui semblait 
surtout que le précepteur devait avoir un habit noir. 

—Mais est-il vrai, monsieur, lui dit-elle en s'arrétant encore et crai- 
enant mortellement de se tromper, tant sa croyance la rendait heureuse, 
vous savez le latin? 

Ces mots choquerent lPorgueil de Julien et dissiperent le charme dans 
lequel il vivait depuis un quart d'heure. 

—Qui, madame, lui dit-il en cherchant á prendre un air froid; je sais 
le latin aussi bien que M. le curé, et méme quelquefois il a la bonté de 
dire mieux que lui. 

Mme. de Rénal trouva que Julien avait l'air fort méchant; il s'était 
arrété á deux pas d'elle. Elle s'approcha et lui dit a mi-voix: 


—N'est-ce pas, les premiers jours, vous ne donnerez pas le fouet á mes 
enfants, méme quand ils ne sauraient pas leurs lecons? 

Ce ton si doux et presque suppliant d'une si belle dame fit tout a coup 
oublier á Julien ce qu'il devait á sa réputation de latiniste. La figure de 
Mme. de Rénal était pres de la sienne; il sentit le parfum des vétements 
d'été d'une femme, chose si étonnante pour un pauvre paysan. Julien 
rougit extrémement et dit avec un soupir et d'une voix défaillante: 

—Ne craignez rien, madame, je vous obéirai en tout. 

Ce fut en ce moment seulement, quand son inquiétude pour ses enfants 
fut tout a fait dissipée, que Mme. de Rénal fut frappée de l'extréme beauté 
de Julien. La forme presque féminine de ses traits et son air d'embarras 
ne semblérent point ridicules á une femme extrémement timide elle-méme. 
L'air mále que l'on trouve communément nécessaire a la beauté d'un hom- 
me lui eút fait peur. 

—Quel áge avez-vous, monsieur?—dit-elle a Julien. 

—Bientót dix-neuf ans. 

—Mon fils ainé a onze ans, reprit Mme. de Rénal tout a fait rassurée; 
ce sera presque un camarade pour vous, vous lui parlerez raison. Une fois 
son pére a voulu le battre, lenfant a été malade pendant toute une se- 
maine, et cependant c'était un bien petit coup. 

—Quelle différence avec moi, pensa Julien. Hier encore, mon pere m'a 
battu. Que ces gens riches sont heureux! 

Mme. de Rénal en était déja a saisir les moindres nuances de ce qui 
se passait dans l'áme du précepteur; elle prit ce mouvement de tristesse 
pour de la timidité et voulut l'encourager. 

—Quel est votre nom, monsieur? lui dit-elle avec un accent et une 
gráce dont Julien sentit tout le charme sans pouvoir s'en rendre compte. 


—On m'appelle Julien Sorel, madame... 


VOCABULAIRE 


viser: apuntar. venir de: acabar de. 
aboutir: desembocar. ratine: ratina, tela de lana. 
Véchafaud: el cadalso. propre: limpio. 
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demander gráce: pedir gracia, hincar- 
se de rodillas. 

gronder: regañar. 

la sonnette: la campanilla, el timbre. 

chagrin: pena, disgusto. 

tressaillir: estremecerse. 

frappé du regard: impresionado por 
la mirada. 

étonné: extrañado. 

il essuyait de son mieux: enjugaba lo 
mejor que podía. 


fouetter: zurrar, azotar. 
gronder: reprender. 

friser: rizar, ensortijar. 
rébarbatif: rudo, brusco. 
embarrassé: perplejo. 
grognon: refunfuñón. 
étonnante: extraña. 

frappée: impresionada. 

Vair mále: el aspecto varonil. 
rassurée: tranquilizada. 
parler raison: hablar razonablemente. 


éblovissant: deslumbrante. 
sale: sucio. 


une nuance: un matiz. 
encourager: animar. 


—= QUESTFON'S 


Qu'arrive-t-i1 lorsque Julien se présente comme précepteur? 

Quelles sont les craintes de Madame de Rénal en le voyant? 

Quels sont les traits du jeune Julien qui frappent l'attention de Madame 
de Rénal? 


Analyse de “La Chartreuse de Parme”. 


Fabrice del Dongo a été élevé par sa tante dans l'enthousiasme de 
l'épopée impériale. A la nouvelle du retour de Napoléon, Fabrice quitte 
l'Italie pour stengager dans l'armée francaise. 


La bataille de Waterloo á laquelle ¡l assiste avec froideur met fin á sa 
carriére militaire. Mélé plus tard á des intrigues d'amour, ¡il est emprisonné 
pour meurtre, s'éprend de Clélia, fille du gouverneur de la prison et finit 
par s'évader. 


LA TOUR FARNESE 


Vers le minuit, un de ces brouillards épais et blancs que le PóÓ jette 
quelquefois sur ses rives s'étendit d'abord sur la ville, et ensuite gagna 
Vesplanade et les bastions au milieu desquels s'éleve la grosse tour de la 
citadelle. Fabrice erut voir que du parapet de la plate-forme on r'aper- 
cevait plus les petits acacias qui environnaient les jardins établis par les 
soldats au pied du mur de cent quatre-vingts pieds. Voila qui est excellent, 
pensa-t-il. 

Un peu aprées que minuit et demie eút sonné, le signal de la petite 
lampe parut a la fenétre. Fabrice était prét a agir: il fit un signe de croix, 
puis attacha a son lit la petite corde destinée á lui faire descendre les tren- 
te-cinq pieds qui le séparaient de la plate-forme ou était le palais. Il arriva 
sans encombre sur le toit du corps de garde occupé depuis la veille par 
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les deux cents hommes de renfort dont nous avons parlé. Par malheur les 
soldats, á minuit trois-quarts qu'il était alors, n'étaient pas encore endor- 
mis. Pendant qu'il marchait 4 pas de loup sur le toit de grosses tuiles 
creuses, Fabrice les entendait qui disaient que le diable était sur leur toit, 
et qu'il fallait essayer de le tuer d'un coup de fusil. Quelques voix préten- 
daient que ce souhait était d'une grande impiété; d'autres disaient que si 
Von tirait un coup de fusil sans tuer quelque chose, le gouverneur les 
mettrait tous en prison pour avoir alarmé la garnison inutilement. Toute 
cette belle discussion faisait que Fabrice se hátait le plus possible en mar- 
chant sur le toit, et qu'il faisait beaucoup plus de bruit. Le fait est qu'au 
moment oú, pendu a sa corde, il passa devant les fenétres, par bonheur 
á quatre ou cinq pieds de distance á cause de l'avance du toit, elles étaient 
hérissées de baionnettes. Quelques-uns ont prétendu que Fabrice toujours 
fou eut l'idée de jouer le róle du diable, qu'il jeta á ces soldats une poignée 
de seguins. Ce qui est súr c'est qu'il avait semé des sequins sur le plancher 
de la chambre et il en sema aussi sur la plate-forme dans son trajet de la 
tour Farnése au parapet, afin de se donner la chance de distraire les sol- 
dats qui auraient pu se mettre á le poursuivre. 


Arrivé sur la plate-forme et entouré de sentinelles qui ordinairement 
criaient tous les quarts d'heure une phrase entiére: “Tout est bien autour 
de mon poste”, il dirigea ses pas vers le parapet du couchant et chercha 
la pierre neuve. 


Ce qui paraít incroyable et pourrait faire douter du fait si le résultat 
n'avait eu pour témoin une ville entiére, c'est que les sentinelles placées 
le long du parapet n'avaient pas vu et arrété Fabrice; a la vérité, le brouil- 
lard dont nous avons parlé, commencait á monter, et Fabrice a dit que 
lorsqu'il était sur la plate-forme le brouillard lui semblait arrivé déja jus- 
qu'a moitié de la tour Farnese. Mais ce brouillard n'était point épais et il 
apercevait fort bien les sentinelles, dont quelques-unes se promenaient. 

Il ajoutait que, poussé comme par une force surnaturelle, il alla se 
placer hardiment entre deux sentinelles assez voisines. Il défit tranquille- 
ment la grande corde qu'il avait autour du corps, et qui s'embrouilla deux 
fois; il lui fallut beaucoup de temps pour la débrouiller, et létendre sur 
le parapet. Il entendait les soldats parler de tous les cótés, bien résolu a 
poignarder le premier qui s'avancerait vers lui. Je n'étais nullement trou- 
blé, ajoutait-il, il me semblait que j'accomplissais une cérémonie. 

Il attacha sa corde enfin débrouillée a une ouverture pratiquée dans 
le parapet pour lécoulement des eaux il monta sur ce méme parapet et 
pria Dieu avec ferveur; puis, comme un héros des temps de chevalerie, il 
pensa un instant a Clélia. Combien je suis différent, se dit-il, du Fabrice 
léger qui entra ici il y a neuf mois! Enfin il se mit a descendre cette éton- 
nante hauteur. Il agissait mécaniquement, dit-il, et comme il eút fait en 
plein jour, descendant devant des amis, pour gagner un pari. Vers le milieu 
de la hauteur, il sentit tout á coup ses bras perdre leur force; il croit méme 
qwil lácha la corde un instant, mais bientót il la reprit; peut-étre, dit-il 
il se retint aux broussailles sur lesquelles il glissait et qui l'écorchaient. 
Il éprouvait de temps A autre une douleur atroce entre les épaules, elle 
alait jusqu'a lui óter la respiration. Il y avait un mouvement d'ondulation 
fort incommode; il était renvoyé sans cesse de la corde aux broussailles. 
Il fut touché par plusieurs oiseaux assez gros qu'il réveillait et qui se 
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jetaient sur lui en s'envolant. Les premiéres fois, il crut étre atteint par 
des gens descendant de la citadelle par la méme voie que lui pour le pour- 
suivre, et il s'apprétait a se défendre. Enfin, il arriva au bas de la grosse 
tour sans autre inconvénient que d'avoir les mains en sang. 11 raconta que 
depuis le milieu de la tour, le talus qu'elle forme lui fut fort utile; il 
frottait le mur en descendant, et les plantes qui croissaient entre les pierres 
le retenaient beaucoup. En arrivant en bas, dans le jardin des soldats, il 
tomba sur un acacia, qui, vu d'en haut, lui semblait avoir quatre ou cinq 
pieds de hauteur, et qui en avait réellement quinze a vingt. Un ivrogne 
qui se trouvait lá endormi le prit pour un voleur. En tombant de cet arbre, 
Fabrice se démit presque le bras gauche. 11 se mit á fuir vers le rempart; 
mais, á ce qu'il dit, ses jambes lui semblaient comme du coton, il n'avait 
plus aucune force. Malgré le péril, il s'assit et but un peu d'eau-de-vie 
qui lui restait. 11 stendormit quelques minutes au point de ne plus savoir 
oú il était; en se réveillant il ne pouvait comprendre comment, se trou- 
vant dans sa chambre, il voyait des arbres. Enfin, la terrible vérité revint 
á sa mémoire. Aussitót il marcha vers le rempart, il y monta par un grand 
escalier. La sentinelle, qui était placée tout pres, ronflait dans sa guérite. 
Il y trouva une piéce de canon gisant dans l'herbe; il y attacha sa troi- 
siéeme corde; elle se trouva un peu trop courte, et il tomba dans un fossé 
bourbeux ou il pouvait y avoir un pied d'eau. Pendant qu'il se relevait 
et cherchait a se reconnaítre, il se sentit saisi par deux hommes: il eut 
peur un instant; mais bientót il entendit prononcer pres de son oreille 
et a voix trés basse: Ah! monsignor! monsignor! Il comprit vaguement 
que ces hommes appartenaient á la duchesse; aussitót il s'évanouit pro- 
fondément. 


VOCABULAIRE 


le brovillard: la niebla. s'embrouviller: desenredar. 
bastion: baluarte. lécoulement: la salida, paso. 
sans encombre: sin estorbo. un pari: una apuesta. 
á pas de loup: sin ruido, lácher: soltar. 
creuses: convexas. les broussailles: las malezas. 
ce souhait: deseo. écorcher: despellejar, rozar. 
se háter: apresurarse. éprouver: experimentar. 
jover le róle: desempeñar el papel. démettre (démit): dislocar. 
sequin: cequí (moneda de oro). au point de: hasta el punto de. 
se donner la chance: tener la proba- le rempart: muralla. 

bilidad. ronfler: roncar. 
hardiment: atrevidamente, audaz- bourbeux: fangoso. 

mente. : s'évanovir: desvanecer. 


défaire: desarrollar (deshacer). 


QUESTIONS 


Vers quelle heure Fabrice essaya-t-¡l de s'évader de la prison? 
Qu'entend dire le prisonnier lorsqu'il est sur le toit? 
Qu'arrive-t-il á Fabrice lorsqu'il est sur la plate-forme? 
Décrivez la descente de Fabrice et parlez de sa fuite. 
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LE ROMAN IDÉALISTE 


George Sand (1804-1876). 


AURORE Durin prit le nom de GeorGE SAND et prétendit vivre de sa 
plume. Elle réfléta dans ses romans les modes et les passions de son temps. 

Elle fut d'abord follement romantique et dans ses romans d'un lyrisme 
exaspéré (Lelia; Jacques) elle fit entendre toutes les réclamations de l'ins- 
tinct, cher á Rousseau, contre les habitudes et les lois sociales. 


Elle écrivit Consuelo sous l'influence nuageuse des socialistes. Enfin 
dans Les Maítres sonneurs et la Mare au Diable, elle raconte avec simpli- 
cité des histoires paysannes. 


AGATHE ET JONQUILLE 


J'élevais deux fauvettes de différents nids et de différentes variétés: 
une a poitrine jaune, l'autre á corsage gris. La poitrine jaune, qui s'ap- 
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pelait Jonquille, était de quinze jours plus ágée que la poitrine grise qui 
s'appelait Agathe. Quinze jours pour une fauvette (la fauvette est le plus 
intelligent et le plus précoce de nos petits oiseaux), cela équivaut a dix 
ans pour une jeune personne. Jonquille était donc une fillette fort gen- 
tille, encore maigrette et mal emplumée, ne sachant voler que d'une bran- 
che a l'autre, et méme ne mangeant point seule; car les oiseaux que 1'hom- 
me éléve se développent beaucoup plus lentement que ceux qui s'élevent 
a lVétat sauvage. 


Agathe était une petite enfant insupportable. Elle ne faisait que remuer, 
crier, secouer ses plumes naissantes et tourmenter Jonquille, qui commen- 
cait a réfléchir et á se poser des problemes, une patte rentrée sous le 
duvet de sa robe, la téte enfoncée dans les épaules, les yeux á demi fermés. 

Pourtant elle était encore tres petite fille, tres gourmande, et s'efforcait 
de voler jusqu'a moi pour manger a satiété, dés que j'avais l'imprudence 
de la regarder. 

Un jour, j'écrivais je ne sais quel roman qui me passionnait un peu; 
j'avais placé á quelque distance la branche verte sur laquelle perchaient 
et vivaient en bonne intelligence mes deux éleves. 11 faisait un peu frais. 
Agathe, encore á moitié nue, s'était serrée et blottie sous le ventre de Jon- 
quille, qui se prétait a ce róle de mére avec une complaisance généreuse. 
Elles se tinrent tranquilles toutes les deux pendant une demi-heure, dont 
je profitai pour écrire, car il était rare qu'elles me permissent tant de 
loisirs dans la journée. 

Mais enfin lPappétit se” réveilla, et Jonquille, sautant sur une chaise, 
puis sur ma table, vint effacer le dernier mot au bout de ma plume, tan- 
dis qu'Agathe, r'osant quitter la branche, battait des ailes et allongeait 
de mon cóté son bec entr'ouvert avec des cris désespérés. 

J'étais au milieu de mon dénouement et pour la premiére fois je pris 
de l'humeur contre Jonquille. Je lui fis observer qu'elle était d'áge á man- 
ger seule, qu'elle avait sous le bec une excellente pátée, dans une jolie sou- 
coupe, et j'étais résolue á ne point fermer les yeux plus longtemps sur sa 
paresse. Jonquille, un peu piquée et tétue, prit le parti de bouder et de 
retourner sur sa branche. Mais Agathe ne se résigna pas de méme, et, se 
tournant vers elle, lui demanda á manger avec une insistance incroyable. 
Sans doute, elle lui parla avec une grande éloquence, ou, si elle ne savait 
pas encore s'exprimer, elle eut dans la voix des accents á déchirer un 
coeur sensible. Moi, barbare, je regardais et j'écoutais sans bouger, étu- 
diant l'émotion tres visible de Jonquille, qui semblait hésiter et se livrer un 
combat intérieur fort extraordinaire. 

Enfin elle s'arme de résolution, vole d'un seul élan jusqu'a la soucoupe, 
crie un instant, espérant que la nourriture viendra d'elle-méme a son bec; 
puis elle se décide et entame la pátée. Mais, Ó prodige de sensibilité: elle 
ne songe pas á apaiser sa propre faim, et fait manger Agathe avec autant 
d'adresse et de propreté que si elle eút été déja mere. 

Depuis ce moment Agathe et Jonquille ne m'importunérent plus et la 
petite fut nourrie par laíinée, qui s'en tira bien mieux que moi, car elle 
la rendit propre, luisante, grasse, et sachant se servir elle-méme beaucoup 
plus vite que je n'y serais parvenue. Ainsi cette pauvrette avait fait de 
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sa compagne une fille adoptive, elle qui n'était encore qu'une enfant, et 
elle n'avait appris á se nourrir elle-méme que poussée et vaincue par un 
sentiment de charité maternelle envers sa compagne... 


VOCABULAIRE 


une fauvette: una curruca. loisir: ocio. 

corsage: talle, cuerpo. dénouement: desenlace. 
maigrette: delgaducha. je pris de l'humeur: sentí mal humor. 
remuer: moverse. pátée: comida, cebo. 

le duvet: el plumón. soucoupe: platillo. 
enfoncer: hundir. bouder: refunfuñar. 
pourtant: sin embargo. sans bouger: sin chitar. 

se percher: encaramarse. se livrer: entregarse. 
serrer: apretujar. entamer: empezar. 

se blottir: acurrucarse. s'en tirer: sacarse de apuro. 
róle: papel. parvenir: lograr, conseguir. 


—— QUESTIONS 


Quelle était la différence d'íge entre Jonquille et Agathe? 
Comment Jonquille manifestait-elle sa faim? 

Comment Jonquille abusait-elle de la bonté de Sand? 
Qu'arriva-t-i1 un jour lorsque les deux fauvettes avaient faim? 
Comment Jonquille avait-elle fait d'Agathe sa fille adoptive? 


LE ROMAN DE MOEURS 
Balzac (1799-1850). 


HONORÉ DE BALZAC naquit á Tours. De nature ardente et inquiéte, il 
courut toute sa vie apres la fortune et se tua á la táche. 

Il devint éditeur, imprimeur et se jeta dans des entreprises financiéres 
que le ruinérent. 


Son oeuvre est immense. Balzac lui méme, lui donna le titre général de 
COMÉDIE HUMAINE. 


C'est-á-dire qu'il avait la prétention d'écrire. une histoire de la société 
francaise de 1830 a 1848: propiétaires, artistes, médecins, fonctionnaires, 
employés de bureau, marchands, commis de ministres... tout ce monde 
prend du relief par mille traits expressifs. Un seul mot profond suffit au 
romancier á éclairer toute une physionomie morale. L'extraordinaire puis- 
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sance de vie de quelques-uns de ses personnages est due á cette peinture 
saisissante de leurs gestes, de leurs habitudes et de leurs tics. Les person- 
nages sont poussés par une passion qui les prend tout entiers de telle sorte 
que nous n'avons plus devant nous que des maniaques et des obsédés par 
une idée fixe, comme Grandet. 


Oeuvres. 


Romans: Le médecin de campagne; Eugénie Grandet; Le Pére Goriot; 
Le Lys dans la Vallée; Illusions perdues. 


Analyse de “Eugénie Grande”. 


Grandet est le type du parfait avare. Sa fille Eugénie a une jeunesse 
triste aupres de ce pere qui níaime que l'argent. Eugénie se résigne á 
vieillir tristement aprés un mariage de raison avec son cousin Charles. 


155 


UN REPAS DE FETE CHEZ L'AVARE GRANDET 


Eugénie descendit et courut á Nanon qui trayait la vache... 
“Nanon, ma bonne Nanon, fais-nous donc de la galette. 


—Eft qui me donnera du bois pour le four, et de la farine, et du beurre? 
dit Nanon, laquelle en sa qualité de premier ministre de Grandet prenait 
parfois une importance énorme aux yeux d'Eugénie et de sa mére. Faut-il 
pas le voler, cet homme, pour féter votre cousin? Demandez-lui du beurre, 
de la farine, du bois; il est votre pére, il peut vous en donner. Tenez, le 
voilá qui descend pour voir aux provisions.” 

Eugénie se sauva dans le jardin, tout épouvantée en entendant trem- 
bler lVescalier sous le pas de son pere... 


Muni de ses clefs, le bonhomme était venu pour mesurer les vivres 
nécessaires á la consommation de la journée. 


“Reste-t-il du pain d'hier? dit-t-il a Nanon. 
—Pas une miette, monsieur.” 


Grandet prit un gros pain rond, bien enfariné, moulé dans un de ces 
paniers plats qui servent a boulanger en Anjou, et il allait le couper, quand 
Nanon lui dit: 


“Nous sommes cinq, aujourd'hui, Monsieur. 

—C'est vrai, répondit Grandet, mais ton pain pése six livres, il en res- 
tera. D'ailleurs, ces jeunes gens de Paris, tu verras que ca ne mange point 
de pain. 

—Ca mange donc de la frippe?, dit Nanon. 

En Anjou, la frippe, mot du lexique populaire, exprime laccompagne- 
ment du pain, depuis le beurre étendu sur la tartine, frippe vulgaire, jus- 
qu'aux confitures d'alberge, la plus distinguée des frippes: 


“Non, répondit Grandet, ca ne mange ni frippe ni pain. Ils sont quasi- 
ment comme des filles a marier.” 


Enfin, aprés avoir parcimonieusement ordonné le menu quotidien, le 
bonhomme allait se diriger vers son fruitier, en fermant néanmoins les 
armoires de la dépense, lorsque Nanon larréta pour lui dire: 


“Monsieur, donnez-moi donc alors de la farine et du beurre; je ferai 
une galette aux enfants. 


—Ne vas-tu pas mettre la maison au pillage á cause de mon neveu? 


—Je ne pensais pas plus a votre neveu qu'a votre chien, pas plus que 
vous n'y pensez vous-méme... Ne voila-t-il pas que vous ne m'avez donné 
que six morceaux de sucre! m'en faut huit. 


—Ah ca! Nanon, je ne t'ai jamais vue comme ca. Qu'est-ce qui te passe 
donc par la téte? Es-tu la maítresse ici? Tu n'auras que six morceaux de 
sucre. 


—Eh bien, votre neveu, avec quoi done qu'il sucrera son café? 
—Avec deux morceaux; je m'en passerai, moi. 


—Vous vous passerez de sucre, a votre áge? J'aimerais mieux vous en 
acheter de ma poche. 


—Meéle-toi de ce qui te regarde...” 
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Toutes les femmes, méme les plus niaises, savent ruser pour arriver a 
leurs fins; Nanon abandonna la question du sucre pour obtenir la galette. 


“Mademoiselle, cria-t-elle par la croisée, est-ce que vous voulez de la 
galette? 


—Non, non, répondit Eugénie. 
—Allons, Nanon, dit Grandet, en entendant la voix de sa fille, tiens.” 


Il ouvrit le coffre ou était la farine, lui en donna une mesure, et ajouta 
quelques onces de beurre au morceau qu'il avait déja coupé. 


“Ill faudra du bois pour chauffer le four, dit l'implacable Nanon. 


—Eh bien, tu en prendras a ta suffisance, répondit-il mélancolique- 
ment, mais alors tu nous feras une tarte aux fruits, et tu nous cuiras au 
four tout le díner; ainsi, tu n'allumeras pas deux feux. 


—Tiens; s'écria Nanon, vous n'avez pas besoin de me le dire.” 
Grandet jeta sur son fidele ministre un coup d'eil presque paternel. 
“Mademoiselle, cria la cuisiniére, nous aurons une galette. 


—Monsieur, dit-elle, est-ce que vous ne mettrez pas une ou deux fois 
le pot-au-feu par semaine á cause de votre...? 


— Qui. 
—Faudra que j'aille a la boucherie. 


—Pas du tout; tu nous feras du bouillon de volaille; les fermiers ne t'en 
laisseront pas chómer. Mais je vais dire á Cornoiller de me tuer des cor- 
beaux. Ce gibier-la donne le meilleur bouillon de la terre.” 


(Eugénie Grandet, 1833.) 


VOCABULAIRE 


saisissante: extremecedora. alberge: albérchigo. 

traire: ordeñar. quasiment: poco más o menos. 
galette: bizcocho. néanmoins: sin embargo. 
féter: festejar. niaise: simple, tonta. 

se sauver: escaparse. ruser: obrar con astucia. 

muni: provisto. la croisée: la ventana. 

moulé: moldeado. le pot au feu: el puchero. 
boulanger: hacer pan. chómer: carecer (descansar). 
d'ailleurs: por otra parte. du bovillon: caldo. 

tartine: rebanada de pan. le gibier: la caza. 


¡—— QUESTIONS 


Dans ce morceau que vous venez de lire quels détails montrent l'avarice 
de Grandet? 

Quels sont les personnages du récit? 

Pourquoi l'lavare Grandet jette-t-il sur sa servante Nanon un coup d'oeil 
presque paternel? 

Quelle impression vous laisse ce récit? 
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TEL EST PRIS QUI CROYAIT PRENDRE 


Peu de temps apres le 18 Brumaire, un jeune homme appartenant a 
la famille de Maillé fut envoyé par les Bretons á Saumur, afin d'établir des 
intelligences entre certaines personnes de la ville ou des environs et les 
chefs de l'insurrection royaliste. Instruite de ce voyage, la police de Paris 
avait dépéché des agents chargés de s'temparer du jeune émissaire á son 
arrivée a Saumur. Effectivement, l'ambassadeur fut arrété le jour de son 
débarquement... 

Le chevalier de Beauvoir fut alors transféré, suivant de nouveaux or- 
dres, au cháteau de lEscarpe. Cette forteresse, assise sur des rochers d'une 
grande élévation, a pour fossés des précipices; on y arrive de tous cótés 
par des pentes rapides et dangereuses... 

Beauvoir, mis au donjon, fut nourri de pain noir, abreuvé d'eau claire, 
et enchainé... 

Un matin, le porte-clefs chargé d'apporter la nourriture du prisonnier, 
au lieu de s'en aller aprés lui avoir donné sa maigre pitance, resta devant 
lui les bras croisés et le regarda singulicrement. Entre eux, la conversation 
se réduisait ordinairement á peu de chose, et jamais le gardien ne la 
commencgcait. Aussi le chevalier fut-il tres étonné lorsque cet homme lui dit: 

“Monsieur... écoutez-moi. J'ai recu de Pargent pour faciliter votre éva- 
sion; mais un instant! Si j'étais soupconné de la moindre chose, je serais 
fusillé tout bellement. J'ai donc dit que je tremperais dans cette affaire 
juste pour gagner mon argent. Tenez, monsieur, voici une clef, dit-il en 
sortant de sa poche une petite lime; avec cela, vous scierez un de vos 
barreaux. Dame, ce ne sera pas commode! reprit-il en montrant l'ouverture 
étroite par laquelle le jour entrait dans le cachot: il faudra scier le fer 
assez prés pour que vous puissiez passer. 

—Oh! sois tranquille! j'y passerai, dit le prisonnier. 

—Et assez haut pour qu'il vous reste de quoi attacher votre corde, 
reprit le porte-clefs. 

—Ou est-elle? demanda Beauvoir. 

—La voici, répondit le guichetier en lui jetant une corde á noeuds. Elle 
a été fabriquée avec du linge, afin de faire supposer que vous Pavez con- 
fectionnée vous-méme, et elle est de longueur suffisante. Quand vous serez 
au dernier noeud, laissez-vous couler tout doucement, le reste est votre 
affaire. Vous trouverez probablement dans les environs une voiture tout 
attelée et des amis qui vous attendent. Mais je ne sais rien, moi! Je r'ai 
pas besoin de vous dire qu'il y a une sentinelle dans la tour. Vous saurez 
bien choisir une nuit noire et guetter le moment oú le soldat de faction 
dormira. Vous risquerez peut-étre d'attraper un coup de fusil, mais... 

—C'est bon! c'est bon! je ne pourrirai pas ici, s'écria le chevalier. 

—Ah! ca se pourrait bien tout de méme, répliqua le geólier d'un air 
déte. 

Beauvoir prit cela pour une de ces réfiexions niaises que font ces gens- 
la. L'espoir d'étre bientót libre le rendait si joyeux qu'il ne pouvait guére 
s'arréter aux discours de cet homme. 1l se mit a louvrage aussitót, et la 
journée lui suffit pour scier les barreaux. 
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Craignant une visite du commandant, il cacha son travail en bouchant 
les fentes avec de la mie de pain roulée dans de la rouille, afin de lui 
donner la couleur du fer. Il serra sa corde et se mit a épier quelque nuit 
favorable, avec cette impatience concentrée et cette profonde agitation 
d'Aime qui dramatisent la vie des prisonniers. 


Enfin, par une nuit grise, une nuit d'automne, il acheva de scier les 
barreaux, attacha solidement sa corde, s'accroupit a lVextérieur sur le sup- 
port de pierre, en se cramponnant d'une main au bout de fer qui restait 
dans la fenétre puis il atteridit ainsi le moment le plus obscur de la nuit 
et lheure á laquelle les sentinelles doivent dormir. C'est vers le matin, 
a peu pres. 


Il connaissait la durée des factions, instant des rondes. Il guetta le 
moment oú l'une des sentinelles serait aux deux tiers de sa faction et 
retirée dans sa guérite á cause du brouillard. Certain d'avoir réuni toutes 
les chances favorables á son évasion, il se mit alors á descendre, neud a 
neud, suspendu entre le ciel et la terre, en tenant sa corde avec une 
force de géant. 


Tout alla bien. A l'avant-dernier neud, au moment de se laisser couler, 
á terre, il s'avisa, par une pensée prudente, de chercher le sol avec ses 
pieds, et ne trouva pas de sol. Le cas était assez embarrassant pour un 
homme en sueur, fatigué, perplexe, et dans une situation oú il s'agissait 
de jouer sa vie. Il allait s'élancer. Une raison frivole len empécha: son 
chapeau venait de tomber; heureusement, il écouta le bruit que sa chute 
devait produire, et il r'entendit rien! Le prisonnier concut de vagues soup- 
cons sur sa position; il se demanda si le commandant ne lui avait pas 
tendu quelque piége; mais dans quel intérét? 


En proie á ces incertitudes, il songea presque a remettre la partie a 
une autre nuit. Provisoirement, il résolut d'attendre les clartés indécises 
du crépuscule; heure qui ne serait peut-étre pas tout a fait défavorable 
á sa fuite. Sa force prodigieuse lui permit de grimper vers le donjon; 
mais il était presque épuisé au moment oú il se remit sur le support ex- 
térieur. 


Bientót, a la faible clarté de lPaurore, il apercut, en faisant flotter sa 
corde, une petite distance de cent pieds entre le dernier neud et les rochers 
pointus du précipice. 

“Merci, commandant!” dit-il avec le sang-froid qui le caractérisait. 

Puis, aprés avoir quelque peu réfléchi a cette habile vengeance, il jugea 
nécessaire de rentrer dans son cachot. Il mit sa défroque en évidence sur 
son lit, laissa la corde en dehors pour faire croire á sa chute; il se tapit 
tranquillement derriére la porte et attendit Varrivée du perfide guichetier 
en tenant á la main une des barres de fer qu'il avait sciées. 


Le guichetier, que ne manqua pas de venir plus tót qu'a l'ordinaire 
pour recueillir la succession du mort, ouvrit la porte en sifflant; mais, 
quand il fut á une distance convenable, Beauvoir lui asséna sur le cráne un 
si furieux coup de barre que le traítre tomba comme une masse, sans jeter 
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un cri. Le chevalier déshabilla promptement le guichetier, prit ses habits, 
imita son allure, et gráce á l'heure matinale et au peu de défiance des 
sentinelles de la porte principale, il s'évada. 


HONORÉ DE BALZAC (1799-1850): Contes bruns. 


VOCABULAIRE 


Brumaire: brumario, segundo mes del 
calendario republicano, del 22 de 
octubre al 20 de noviembre. 

intelligence: acuerdo, secreto. 

dépécher: despachar, expedir. 

donjon: torreón, fortaleza. 

le porte-clefs: el llavero. 

je tremperai dans cette affaire: tomar 
parte en este asunto. 

le guichetier: el carcelero. 

soupconner: sospechar. 

couler: deslizarse. 

scier: serrar. 

guetter: acechar. 

le cachot: calabozo. 

tout de méme: sin embargo. 

air béte: ademán, aspecto estúpido. 

niaise: tonta. 


QUESTIONS 


boucher: tapar. 

discours: razonamiento. 

ouvrage: trabajo, faena. 

roulée: coloreada (rodada). 
s'accroupir: acurrucarse. 

se cramponner: agarrarse, afianzarse. 
faction: centinela. 

s'aviser: reflexionar, idear. 
embarrassant: embarazoso, engorroso. 
en proie a: presa de, atormentado por.: 
remettre la partie: dejarlo para. 
grimper: trepar. 

défroque: ropa usada. 

se tapir: agazaparse, agacharse. 
succession: herencia. 

asséner: descargar, asestar. 

le traítre: el traidor. 


Pour s'éévader de la prison, quels sont les instruments indispensables? 
Quelle est la réponse du gardien qui aurait dú inquiéter le prisonnier? 
A quel moment le prisonnier de la tour s'est-il apercu qu'on lui avait tendu 


un piége? 


Racontez le récit de ll'évasion de Beauvoir. 


LE REALISME 


A partir de 1840 il est facile de noter un mouvement général de dés- 
affection a légard du Romantisme. Il est dú en grande partie aux excés 
du Romantisme. Les progrés extraordinaires de la science, le développe- 
ment donné á l'industrie et au commerce contribuérent á rendre la littéra- 
ture plus positive et plus réaliste. Au Romantisme substitue le Réalisme 


qui se caractérise par une tendance á représenter la littérature sous Un as- 
pect réel: observation des faits, données de l'histoire, expérience, etc. 
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LE ROMAN REALISTE 
Flaubert (1821-1880). 


GUusTAVE FLAUBERT aprés ses études et quelques voyages, éloigné de 
la société par maladie, se fixa dans sa maison de Croisset pres de Rouen 
ou il passa sa vie á écrire des livres. 


Oeuvres. 

Madame Bovary; Salammbd; L'Education Sentimentale; La Tentation de 
Saint Antoine. 

Flaubert est: 


1. Un idéaliste, ardent adorateur de la beauté. 
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2. Un écrivain observateur et pittoresque. 


3. Un écrivain au style travaillé. Une page de Flaubert représente des 
journées de labeur: son art est un art patient. 


Madame Bovary. 


Madame Bovary, c'est moi, a dit justement Flaubert. Cette oeuvre c'est 


le miracle d'une prose poétique, rythmée, colorée et musicale qui lui ap- 
partient en propre. 


Emma Bovary, fille d'un paysan, élevée dans un couvent, puis mariée 
a Un médecin de campagne honnéte, mais pauvre, est vite dégoUtée de la 
vie médiocre a laquelle elle est condamnée. Révant d'une vie heureuse et 
passionnée, elle se jette dans une vie de dépenses et de hontes. 


Accablée de dettes, qguand l'huissier vient saisir son mobilier, elle s'em- 
poisonne. 


UN NOUVEAU CAMARADE 


Nous étions á létude, quand le Proviseur entra, suivi d'un nouveau ha- 
billé en bourgeois et d'un garcon de classe qui portait un grand pupitre. 
Ceux qui dormaient se réveillérent, et chacun se leva comme surpris dans 
son travail. 


Le Proviseur nous fit signe de nous rasseoir; puis, se tournant vers le . 
maítre d'études: 

“Monsieur Roger, lui dit-il a demi-voix, voici un éléve que je “vous 
recommande, il entre en cinquiéme. Si son travail et sa conduite sont mé- 
ritoires, il passera dans les grands, oú l'appelle son áge.” 

Resté dans l'angle, derriére la porte, si bien qu'on Vapercevait á peine, 
le nouveau était un gars de la campagne, d'une quinzaine d'années envi- 
ron, et plus haut de taille qu'aucun de nous tous. 11 avait les cheveux 
coupés droit sur le front, comme un chantre de village, Pair raisonnable 
et fort embarrassé. Quoiqu'il ne fút pas large des épaules, son habit-veste 
de drap vert a boutons noirs devait le géner á Paisselle et laissait voir, 
par la fente des parements, des poignets rouges habitués á étre nus. Ses 
jambes, en bas bleus, sortaient d'un pantalon jaunátre trés tiré par les 
bretelles. 11 était chaussé de souliers forts, mal cirés, garnis de clous. 

On commenca la récitation des lecons. Il les écouta, de toutes ses oreil- 
les, attentif comme au sermon, n'osant méme croiser les cuisses, ni s'ap- 
puyer sur le coude; et, á deux heures, quand la cloche sonna, le maítre 
d'études fut obligé de Pavertir, pour qu'il se mit avec nous dans les rangs. 

Nous avions l'habitude, en entrant en classe, de jeter nos casquettes 
par terre, afin d'avoir ensuite nos mains plus libres; il fallait, des le seuil 
de la porte, les lancer sous le banc, de facon á frapper contre la muraille, 
en faisant beaucoup de poussiére. 


Mais, soit qu'il n'eút pas remarqué cette manoeuvre ou qu'il r'eút osé 
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s'y soumettre, la priere était finie que le nouveau tenait encore sa cas- 
quette sur ses deux genoux. C'était une de ces coiffures d'ordre composite, 
oú Pon retrouve les éléments du bonnet á poils, du chapeau rond, de la 
casquette de loutre et du bonnet de coton: Ovoide, avec des losanges de 
velours et de poil de lapin, et d'oú pendait, au bout d'un long cordon trop 
mince, un petit croisillon de fils d'or, en maniére de gland. Elle était neuve; 
la visiére brillait. 

“Levez-vous”, dit le professeur. 

Il] se leva: sa casquette tomba. Toute la classe se mit á rire. 


Il se baissa pour la reprendre. Un voisin la fit tomber d'un coup de 
coude; il la ramassa encore une fois. 

“Débarrassez-vous donc de votre casque”, dit le professeur, qui était un 
homme d'esprit. 

Il y eut un rire éclatant des écoliers qui décontenanca le pauvre garcon, 
si bien qu'il ne savait s'il fallait garder sa casquette á la main, la laisser 
par terre Ou la mettre sur sa téte. Il se rassit et la posa sur ses genoux. 

“Levez-vous, reprit le professeur, et dites-moi votre nom.” 

Le nouveau articula d'une voix bredouillante, un nom inintelligible. 

“Répétez!” 

Le méme bredouillement de syllabes se fit entendre, couvert par les 
huées de la classe. ; 

“Plus haut! cria le maítre, plus haut.” 

Le nouveau, prenant alors une résolution extréme, ouvrit une bouche 
démesurée et lanca.á pleins poumons, comme pour appeler quelqu'un, ce 
mot: Charbovari. 

Ce fut un vacarme qui s'élanca d'un bond, monta en crescendo, avec 
des éclats de voix aigus (on hurlait, on aboyait, on trépignait, on répétait: 
Charbovari! Charbovari!), puis qui roula en notes isolées, se calmant á 
grand'peine, et parfois qui reprenait tout á coup sur la ligne d'un banc 
oú saillissait encore ca et lá, comme un pétard mal éteint, quelque rire 
étouffé. 

Cependant, sous la pluie des pensums, Vordre peu á peu se rétablit 
dans la classe, et le professeur, parvenu á saisir le nom de Charles Bovary, 
se létant fait dicter, épeler et relire, commanda tout de suite au pauvre 
diable d'aller s'asseoir sur le banc de paresse, au pied de la chaire. 11 se 
mit en mouvement, mais avant de partir, hésita. 


—Que cherchez-vous? demanda le professeur. 


—Ma cas..., —fit timidement le nouveau, promenant autour de lui des 
regards inquiets. 
—Cing cents vers a toute la classe! —exclamé d'une voix furieuse, 


arréta, comme le quos ego, une bourrasque nouvelle. 


—Restez donc tranquilles! —continuait le professeur indigné, et s'essu- 
yant le front avec son mouchoir qu'il venait de prendre dans sa toque: 
—quant á vous, le nouveau, vous me copierez vingt fois le verbe “ridicu- 
lus sum”. 


Puis d'une voix plus douce: 
—Eh —vous la retrouverez, votre casquette; on ne vous l'a pas volée! 
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Tout reprit son calme. Les tétes se courberent sur les cartons et le 
nouveau resta pendant deux heures dans une tenue exemplaire, quoiqu'il 
y eút bien, de temps a autre, quelque boulette de papier lancée d'un bec 
de plume qui vint s'éclabousser sur sa figure. Mais il s'essuyait avec sa 
main et demeurait immobile, les yeux baissés. 


(Madame Bovary, premiere partie.) 


VOCABULAIRE 

les données: los datos. 

le Proviseur: rector, director. 

gars: mozo, chicote. 

chantre: cantor, chantre. 

embarrassé: turbado. 

géner: malestar. 

Vaisselle: el sobaco. 

par la fente des parements: por los 
huecos de las bocamangas. 

garnis: provistos. 

cuisse: muslo, pierna. 

remarquer: observar, notar. 

loutre: nutria. 

un losange: rombo. 

au bout: al extremo. 

le gland: bellota. 

croisillon: travesaño. 

mince: delgado. 

encore une fois: otra vez. 

débarrassez-vous: despréndase usted. 

esprit: agudeza. 

décontenancer: desconcertar, aturullar. 


QUESTIONS 


bredovillante: atropellada. 

les huées: gritos, silbas. 

vacarme: estruendo. 

hurler: aullar, dar alaridos. 

trépigner: patear, patalear. 

saillir: brotar. 

étouffé: reprimido, sofocado. 

pensum: trabajo suplementario (cas- 
tigo). 

épeler: deletrear. 

banc de paresse: banco reservado a 
los perezosos. 

hésiter: dudar. 

la chaire: cátedra. 

“Quos ego” (yo debería): palabras re- 
ticentes que Virgilio pone en boca 
de Neptuno (“Eneida”, |, 135), irri- 
tado contra los vientos desencade- 
nados en el mar, y que en boca de 
un superior expresan cólera y ame- 
naza. 

éclabousser: salpicar de barro. 


D'apres le récit de la lecture, décrivez l'entrée du nouveau camarade. 


Comment est sa casquette? 
Que lui dit son professeur? 


A quel vacarme donne lieu la réponse du nouveau? 
Quels sont les défauts de ces éléves á l'égard du nouveau venu? 


Salammbó. 


C'est le Carthage des Guerres Puniques ou se déroule la révolte des 
mercenaires d'Hamilcar. Salammbó fille d'Hamilcar s'éprend de Matho, chef, 
des rebelles. Aprés la mort de Matho, á cause de la défaite des révoltés, 


Salammbó se tue de désespoir. 
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LE FESTIN DES MERCENAIRES 


...Des flammes oblongues tremblaient sur les cuirasses d'airain. Toutes 
sortes de scintillements jaillissaient des plats incrustés de pierres pré- 
cieuses. Les cratéres, a bordure de miroirs convexes, multipliaient l'image 
élargie des choses; les soldats, se pressant autour, s'y regardaient avec 
ébahissement et grimacaient pour se faire rire. ls se lancaient, par-dessus 
les tables, les escabeaux d'ivoire et les spatules d'or. Ils avalaient á pleine 
gorge tous les vins grecs qui sont dans des outres les vins de Campanie 
enfermés dans des amphores, et les vins des Cantabres qu'on apporte 
dans des tonneaux. Il y en avait des flaques par terre oú Pon glissait. 
La fumée des viandes montait dans les feuillages avec la vapeur des ha- 
leines. On entendait a la fois le claquement des máchoires, le bruit des 
paroles, des chansons, des coupes, le fracas des vases campaniens qui 
s'écroulaient en mille morceaux, ou le son limpide d'un grand plat d'argent. 

A mesure qu'augmentait leur ivresse, ils se rappelaient de plus en plus 
Vinjustice de Carthage. : 

...Fiers d'avoir fait plier la République, les mercenaires croyaient quils 
allaient enfin s'en retourner chez eux, avec la solde de leur sang dans 
le capuchon de leur manteau. Mais leurs fatigues, revues á travers les 
vapeurs de l'ivresse, leur semblaient prodigieuses et trop peu récompen- 
sées. Ils se montraient leurs blessures, ils racontaient leurs combats, leurs 
voyages et les chasses de leur pays. Ils imitaient le cri des bétes féro- 
ces, leurs bonds. Puis vinrent les immondes gageures; ils s'enfoncaient 
la téte dans les amphores, et restaient a boire sans s'interrompre comme 
des dromadaires altérés. Un Lusitanien, de taille gigantesque, portant un 
homme au bout de chaque bras, parcourait les tables tout en crachant 
du feu par les narines. Des Lacédémoniens, qui n'avaient point óté leurs 
cuirasses, sautaient d'un pas lourd... 


(Salammbó.) 


VOCABULAIRE 


airain: bronce. 

scintillement: centelleo. 

jaillir: brotar. 

le miroir: espejo. 

élargie: ensanchada. 

se presser: apretujarse. 

ébahissement: embobamiento. 

avaler: tragar. 

grimacer: hacer muecas. 

escabeaux d'ivoire: escabeles de mar- 
fil. 

un outre: odre, pellejo. 

une flaque: un charco. 


haleine: aliento. 

le claquement: el castañeteo. 
le fracas: el estrépito. 
s'écrouler: desplomarse. 


de plus en plus: cada vez más. 


fier: altivo, arrogante. 

plier: doblar. 

gageure: apuesta. 

au bout de: en el extremo de. 
cracher: escupir. 

narine: ventana de la nariz. 
óter: quitar. 

alteré: sediento. 
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LE NATURALISME 


Imitation exacte de la nature; il peut étre considéré comme une excrois- 
sance grossiéere du Réalisme. 

Le but du Naturalisme c'est la connaissance scientifique de l'homme. 

En outre, le Naturalisme marque toujours une préférence pour les lai- 
deurs physiques et morales. 


LE ROMAN NATURALISTE 


Emile Zola (1840-1902). 


Du Réalisme au Naturalisme, il n'y avait quíun pas, Zola le franchit. 
Zola est poussé par sa prodigieuse imagination et par sa soif d'exceller 
coúte que coúte. 
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Zola, chef de cette école naturaliste, a le sens des foules et il accentue 
dans ses écrits la note brutale parce qu'il a senti que C'est de lá que lui 
vient le succés. 


Dans de multiples romans, il raconte l'histoire de la famille Rougon- 
Macquart (sous le second Empire). 


(Voici une page qui donnera une idée saisissante du génie évocateur 
de Zola. Flore, la fille d'un garde-barriére sur la ligne: de Paris le Havre, 
pour se venger de Séverine dont elle est jalouse, Jait dérqailler express 
que dirige Jacques, celui qu'elle aime.) 


LE DÉRAILLEMENT 


Elle s'élanca, prit le premier cheval par le mors, tira, de toute sa 
force décuplée de lutteuse. Les chevaux se raidirent; un instant le fardier, 
lourd de son énorme charge, oscilla sans démarrer; mais, comme si elle 
se fút attelée elle-méme en béte de renfort, il sébranla, sengagea sur la 
voie. Et il était en plein sur les rails, lorsque l'express, lá-bas, á cent 
métres, déboucha de la tranchée. Alors pour immobiliser le fardier, de 
crainte qu'il ne traversát, elle retint l'attelage, dans une brusque secousse 
d'un effort surhumain, dont ses membres craquérent. Elle qui avait sa 
légende, dont on racontait des traits de force extraordinaires, un wagon 
lancé sur une pente, une charrette poussée, arrétée á la course, sauvée 
d'un train, elle faisait aujourd'hui arréter á la course, cette chose, elle 
maintenait de sa poigne de fer les cing chevaux, cabrés et hennissant dans 
VPinstinct. du péril. 

Ce furent á peine dix secondes d'une terreur sans fin. Les deux pierres 
géantes semblaient barrer 1'horizon. 

Avec ses cuivres clairs, ses aciers luisants, la machine glissait; arrivait 
de sa marche douce et foudroyante sous la pluie d'or de la belle matinée. 
L'inévitable était la; rien au monde ne pouvait plus empécher l'écrase- 
ment. Et lVattente durait. 

Misard, revenu d'un bond a son poste, hurla, le bras en lVair, agitant 
les poings, dans la volonté folle de prévenir-et d'arréter le train. 

Sorti de la maison au bruit des roues et des hennissements, Cabuche 
s'était rué hurlant lui aussi, pour faire avancer les bétes. Mais Flore qui 
venait de se jeter de cóté, le retint, ce qui la sauva; il croyait qu'elle 
n'avait pas eu la force de maítriser ses chevaux, que c'étaient eux qui- 
Vavaient traínée. Et il s'accusait, il sanglotait, dans un rále de terreur 
désespérée, tandis qu'elle immobile, grandie, les paupiéres élargies et 
brúlantes, regardait. Au moment méme ou le poitrail de la machine allait 
toucher les blocs, lorsqu'il lui restait un métre peut-étre á parcourir, 
pendant ce temps inappréciable, elle vit tres nettement Jacques, la main 
sur le volant du changement de marche. Il s'était tourné, leurs yeux se 
rencontrerent dans un regard, qu'elle trouva démesurément long. 


Alors a vingt métres d'eux, du bord de la voie ou l'épouvante les clou- 
ait, Misard et Cabuche, les bras en l'air, Flore les yeux béants, virent cette 
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chose effrayante: le train se dresser debout, sept wagons monter les uns 
sur les autres, puis retomber avec un abominable craquement, en une 
débácle informe de débris. 


Les trois premiers étaient réduits en miettes, les quatre autres ne 
faisaient plus qu'une montagne, un enchevétrement de toitures défoncées, 
de roues brisées, de portiéeres, de chaines, de tampons, au milieu de mor- 
ceaux de vitre. Et surtout, l'on avait entendu le broiement de la machine 
contre les pierres, un écrasement sourd terminé en cri d'agonie. La Lison 
éventrée, culbutait a gauche, par-dessus le fardier, tandis que les pierres 
fendues volaient en éclats comme sous un coup de mine, et que, des cinq 
chevaux, quatre, roulés, trainés, étaient tués net. 


La queue du train, six wagons, encore intacts s'étaient arrétés, sans 


méme sortir des rails. 


VOCABULAIRE 


le mors: el bocado, freno del caballo. 
décuplée: decuplicada. 

se raidir: erguirse. 

démarrer: arrancar. 

le fardier: el carro. 

atteler: enganchar. 

s'engager: enrolarse, meterse en. 
ébranler: bambolearse. 

plein: de lleno. 

un bond: salto. 

de crainte: por miedo a. 

Vattelage: atalaje, tiro de caballos. 
á la course: en la carrera. 

hurler: aullar. 

henmnir: relinchar. 

_barrer: obstruir. 

foudroyant: aterrador. 
Vécrasement: el aplastamiento. 

se ruer: abalanzarse. 


Les Goncourt. 


E. ZoLa, La Béte Humaine. 


maítriser; dominar. 

rále: estertor, ronquido. 

sangloter: sollozar. 

le poitrail: la delantera (pecho). 
Vépouvante: el terror. 

clouer: clavar. 

béant: abierto, estupefacto. 

la débácle: el desastre, la catástrofe. 
les débris: los restos. 

un enchevétrement: embrollo, enredo. 
tampons: topes. 

le broiement: la trituración. 

culbuter: voltear, tumbar. 

fendues: hendidas. 

éclat: trozo, astilla. 

coup de mine: barreno. 

roulé: arrollado. 

tué net: muerto en el acto. 


Les fréres GONCOURT, EDMOND (1822-1896) et JuLes (1830-1870) sont 
considérés comme les précurseurs du Naturalisme. Pour eux, la science par 


excellence est la physiologie. 


e Germinie Lacerteux, leur chef d'oeuvre, est un cas d'authentique 


hystérie. 
e Le Journal. 
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LA SORTIE DE L'ECOLE 


C'était d'abord le bruit d'un essaim, un bourdonnement, une de ces 
grandes joies d'enfants qui font gazouiller la rue, á Paris. De lallée 
étroite et noire que suivait la classe, les petites se sauvaient comme d'une 
cage ouverte, s'échappaient péle-méle, couraient en avant, gaminaient au 
soleil. Elles se poussaient, se bousculaient, faisaient sauter au-dessus de 
leurs tétes leurs paniers vides. Puis les groupes s'appelaient et se for- 
maient: les petites mains allaient a d'autres petites mains; les amies se 
donnaient le bras, des couples se prenaient par la taille, se tenaient par 
le cou, et se mettaient á aller en mordant a la méme tartine. La bande 
bientót marchait, et toutes remontaient la rue sale, lentement, en mu- 
sardant. Les plus grandes, qui avaient dix ans, s'arrétaient pour causer, 
comme de petites femmes, aux portes cochéres. D'autres faisaient halte 
pour boire á la bouteille de leur goúter. Les plus petites s'amusaient a 
mouiller, dans le ruisseau, la semelle de leurs souliers. Et il y en avait 
qui se coiffaient d'une feuille de chou ramassée par terre, vert bonnet 
du bon Dieu, sous lequel riait leur frais petit visage. 
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Germinie les regardait toutes... Elle ne pouvait quitter des yeux ces 
petits bras sous lesquels sautait le carton de l'école, ces petites robes bru- 
nes á points, ces petits pantalons noirs, ces petites jambes dans ces petits 
bas de laine. Elle ne voyait que cela. C'était pour elle tout le soleil de 
la rue... 


EDMOND et JULES 
DE GONCOURT. 


VOCABULAIRE 


gazouiller: gorjear. musarder: perder el tiempo en tonte- 
gaminer: pillear, jugar. rías. 
bousculer: atropellar, empujar. causer: charlar. 


Daudet (1840-1897). 


ALPHONSE DAUDET est né á Nímes. Áme délicate et sensible, artiste au 
style coloré, nerveux et expressif, Daudet est le conteur du Midi par ex- 
cellence. Il s'amusa á peindre et á railler doucement les moeurs de sa 
province; il créa pour cela; un type immortel comme Don Quichotte, Tarta- 
rin de Tarascon. Daudet a subi l'influence naturaliste, mais sans rien perdre 
de sa sensibilité délicate et de sa fantaisie spirituelle. 


Oeuvres. 


Romans: Tartarin de Tarascon; Le Petit Chose; Jack. 
Contes: Les lettres de mon moulin; Contes du Lundi. 
Théátre: L'Arlésienne. 


LE SOUS-PREFET AUX CHAMPS 


LP'appel d'un joli bois. 

M. le sous-préfet regarde tristement sa serviette en chagrin gaufré; 
il songe au fameux discours qu'il va falloir prononcer tout á l'heure 
devant les habitants de la Combe-aux-fées: 

—Messieurs et chers administrés... 

Mais il a beau tortiller la soie blonde de ses favoris et répéter vingt 
fois de suite: ...“Messieurs et chers administrés...” la suite du discours 
ne vient pas... 

Tout á coup, M. le sous-préfet tressaille. Lá-bas, au pied d'un coteau, 
il vient d'apercevoir un petit bois de chénes verts qui semble lui faire signe. 

Le petit bois de chénes verts semble lui faire signe: “Venez donc par ici, 
Monsieur le sous-préfet; pour composer votre discours, vous serez beaucoup 
mieux sous mes arbres...” 

M. le sous-préfet est séduit; il saute á bas de sa caléche et dit á ses 
gens de lattendre, qu'il va composer son discours dans le petit bois de 
chénes verts. 
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Dans le petit bois de chénes verts il y a des oiseaux, des violettes, et 
des sources sous l'herbe fine. 

Quand ils ont apercu M. le sous-préfet avec sa belle culotte et sa ser- 
viette en chagrin gaufré, les oiseaux ont eu peur et se sont arrétés de 
chanter; les sources n'ont plus osé faire de bruit, et les violettes se sont 
cachées dans le gazon. Tout ce petit monde-la n'a jamais vu de sous- 
préfet, et se demande a voix basse quel est ce beau seigneur qui se prome- 
ne en culotte d'argent. 

A voix basse, sous la feuillée, on se demande quel est ce beau seigneur 
en culotte d'argent... Pendant ce temps-1a, M. le sous-préfet, ravi du si- 
lence et de la fraicheur du bois, releve les pans de son habit, pose son 
claque (bicornio) sur l'herbe et s'assied dans la mousse au pied d'un jeune 
chéne; puis il ouvre sur ses genoux sa grande serviette en chagrin gaufré 
et en tire une large feuille de papier ministre. 

—C'est un artiste! dit la fauvette. 

—Non, dit le bouvreuil, ce n'est pas un artiste, puisqu'il a une culotte 
en argent; c'est plutót un prince. 

—C'est plutót un prince, dit le bouvreuil. 

—Ni un artiste, ni un prince, interrompt un vieux rossignol qui a chanté 
toute une saison dans les jardins de la sous-préfecture... Je sais ce que 
c'est: c'est un sous-préfet! 

Et tout le petit bois va chuchotant: 

—C'est un sous-préfet! C'est un sous-préfet! 
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Comme il est chauve! remarque une alouette á grande huppe. 
Les violettes demandent: 

—Est-ce que c'est méchant? 

—Messieurs et chers administrés... 

—Est-ce que c'est méchant? demandent les violettes. 

Le vieux rossignol répond. 

—Pas du tout! 


Messieurs et cher administrés. 


Et sur cette assurance, les oiseaux se remettent á chanter, les sources 
a courir, les violettes a embaumer, comme si le monsieur r'était pas la... 
Impassible au milieu de tout ce joli tapage, M. le sous-préfet invoque dans 
son coeur la muse des comices agricoles, et, le crayon levé, commence á 
déclamer de sa voix de cérémonie: 

—Messieurs et chers administrés, dit le sous-préfet de sa voix de céré- 
monie... 

Un éclat de rire lVinterrompt; il se retourne et ne voit rien qu'un gros 
pivert qui le regarde en riant, perché sur son claque. 

Le sous-préfet hausse les épaules et veut continuer son discours; mais 
le pivert I'nterrompt encore et lui crie de loin: 

—A quoi bon? 

—Comment! a quoi bon?, dit le sous-préfet qui devient tout rouge; et 
chassant d'un geste cette béte effrontée, il reprend de plus belle: 

—Messieurs et chers administrés... 


—Messieurs et chers administrés, a repris le sous-préfet de plus belle ... 


Une conspiration. ; 
, 

Mais alors, voila les petites violettes qui se haussent vers lui sur le 
bout de leurs tiges et qui lui disent doucement: 

—Monsieur le sous-préfet, sentez-vous comme nous sentons bon? 

Tout le petit bois conspire pour l'empécher de composer son discours... 
M. le sous-préfet, grisé de parfums, ivre de musique, essaye vainement 
de résister au charme nouveau qui lenvahit. Il saccoude sur l'herbe, dé- 
grafe son bel habit, balbutie encore deux ou trois fois: 

—Messieurs et chers administrés... Messieurs et chers admi... Messieurs 
et chers... 

Puis il envoie les administrés au diable, et la muse des comices agri- 
coles n'a plus qu'a se voiler la face. 


Voile-toi la face, Ó Muse des comices agricoles!... 


Lorsque, au bout d'une heure, les gens de la sous-préfecture, inquiets 
de leur maítre, sont entrés dans le petit bois, ils ont vu un spectacle qui 
les a fait reculer d'horreur: ...M. le sous-préfet était couché sur le ventre, 
dans l'herbe, débraillé comme un bohéme. 11 avait mis son habit bas... et, 
tout en máchonnant des violettes, M. le sous-préfet faisait des vers. 


(Lettres de mon moulin.) 
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VOCABULAIRE 


serviette en chagrin gaufré: cartera de poudroyer: levantar polvo. 
cuero estampado. ormeaux: olmos. 

avoir beau: por más que. chuchoter: cuchichear. 

tortiller: retorcer. huppe: copete. 

tressaillir: estremecerse. pas du tout: de ningún modo. 

coteau: colina. tapage: alboroto. 

la source: el manantial. éclat de rire: carcajada. 

gazon: césped. hausser: alzar. 

se demander: preguntarse. effrontée: descarada. 

la feuillée: la enramada, el follaje. la tige: el tallo. 

les pans: los faldones. de plus belle: con más insistencia. 

la mousse: el musgo. grisé: embriagado. 

le bouvreuil: el pardillo. dégrafe: desabrocha. 

plutót: más bien. débraillé: desaliñado. 


Mérimée (1803-1870). 


PROSPER MéÉRIMÉE est né a Paris. 

Excellent historien et conteur, il connaissait l'espagnol, l'anglais, l'italien 
et le russe. 

Ses romans les plus célebres sont: Colomba (études des moeurs corses) 
et Carmen. 

Dans ses oeuvres, Mérimée a une prédilection pour les histoires som- 
bres ou sanglantes et aussi le goUt des tendances fortes, en réaction contre 
la sensiblerie á la mode. 


UNE RENCONTRE 


(Avec Antonio, son guide, Pauteur parcourt a cheval Espagne de 
Sud. Au cours d'une halte, pres d'une source, il rencontre un cavalier 
armé don José, en qui il croit reconnaíitre un bandit dont le signa- 
lement est affiché dans toute 1'Andalousie, et la téte, mise da prix...) 


Nous arrivámes á la venta. Elle était telle qu'il me lavait dépeinte, 
c'est-á-dire une des plus misérables que j'eusse encore rencontrées. Une 
grande piéce servait de cuisine, de salle a manger et de chambre a cou- 
cher. Sur une pierre plate, le feu se faisait au milieu de la chambre et 
la fumée sortait par un trou pratiqué dans le toit, ou plutót s'arrétait, 
formant un nuage á quelques pieds au-dessus du sol. Le long du mur, on 
voyait étendues par terre cing ou six vieilles couvertures de mulet; 
c'étaient les lits des voyageurs. A vingt pas de la maison, ou plutót de 
Punique piéce que je viens de décrire, s'élevait une espéce de hangar 
servant d'écurie. Dans ce charmant séjour, il n'y avait d'autres étres 
humains, du moins pour le moment, qu'une vieille femme et une petite 
fille de dix á douze ans, toutes les deux de couleur de suie et vétues d'horri- 
bles haillons... 
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Je me croyais assez fatigué pour pouvoir dormir dans un pareil gíte; 
mais, au bout d'une heure, de tres désagréables démangeaisons m'arrache- 
rent á mon premier somme. Dés que j'en eu compris la nature, je me 
levai, persuadé qu'il valait mieux passer le reste de la nuit á la belle 
étoile que sous ce toit inhospitalier. Marchant sur la pointe du pied, je 
gagnai la porte, enjambant par-dessus la couche de don José qui dormait 
du sommeil du juste, et je fis si bien que je sortis de la maison sans qu'il 
s'éveillat. Aupres de la porte était un large banc de bois; je m'étendis 
dessus, et m'arrangeai de mon mieux pour achever ma nuit. J'allais fer- 
mer les yeux pour la seconde fois, quand il me sembla voir passer devant 
moi l'ombre d'un homme et l'ombre d'un cheval marchant lun et l'autre 
sans faire le moindre bruit. Je me mis sur mon séant, et je crus recon- 
naitre Antonio. Surpris de le voir hors de l'écurie á pareille heure, je me 
levai et marchai á sa rencontre. Il s'était arrété, m'ayant apercu d'abord. 

“Ou est-il? me demanda Antonio á voix basse. 

—Dans la venta; il dort; il n'a pas peur des punaises. Pourquoi done 
emmenez-vous ce cheval? 

Je remarquai alors que, pour ne pas faire de bruit et sortant du han- 
gar, Antonio avait soigneusement enveloppé les pieds de l'lanimal avec les 
débris d'une vieille couverture. 

“Parlez plus bas, me dit Antonio, au nom de Dieu! Vous ne savez donc 
pas qui est cet homme-la? C'est José Navarro, le plus insigne bandit de 
lAndalousie. Toute la journée, je vous ai fait des signes que vous n'avez 
pas voulu comprendre. 

—Bandit ou non, que m'importe?, répondis-je; il ne nous a pas volés, 
et je parierais qu'il n'en a pas envie. 

—A la bonne heure; mais il y a deux cents ducats pour qui le livrera. 
Je sais un poste de lanciers a une lieue et demie d'ici, et avant qu'il soit 
jour, j'aménerai quelques gaillards solides. J'aurais pris son cheval, mais 
il est si méchant que nul que le Navarro ne peut en approcher. 

—Que le diable vous emporte! lui dis-je. Quel mal vous a fait ce pau- 
vre homme pour le dénoncer? D'ailleurs, étes-vous súr qu'il soit le brigand 
que vous dites? 

—Parfaitement súr; tout a l'heure il m'a suivi dans l'écurie et m'a dit: 
“Tu as lVair de me connaítre; si tu dis a ce bon monsieur qui je suis, je 
te fais sauter la cervelle”. Restez, monsieur, restez auprés de lui; vous 
n'avez rien á craindre. Tant qu'il vous saura la, il ne se méfiera de rien...” 

J'essayai priéres et menaces pour le retenir. 

“Je suis un pauvre diable, monsieur, me disait-il; deux cents ducats 
ne sont pas a perdre, surtout quand il s'agit de délivrer le pays de pareille 
vermine... Je suis trop avancé pour reculer; arrangez-vous comme vous 
pourrez.” 

Le dróle était en selle; il piqua des deux, et dans J'obscurité je l'eus 
bientót perdu de vue. 

J'étais fort irrité contre mon guide et passablement inquiet. Apres un 
instant de réflexion, je me décidai et rentrai dans la venta. Don José 
dormait encore, réparant sans doute en ce moment les fatigues et les 
veilles de plusieurs journées aventureuses. Je fus obligé de le secouer ru- 
dement pour Jéveiller. Jamais je n'oublierai son regard farouche et le 
mouvement qu'il fit pour saisir son espingole, que, par mesure et précau- 


tion, j'avais mise a quelque distance de sa couche. 
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“Monsieur, lui dis-je, je vous demande pardon de vous éveiller; mais 
j'ai une sotte question á vous faire: seriez-vous bien aise de voir arriver 
ici une demi-douzaine de lanciers?” 

Il sauta en pieds, et d'une voix terrible: 

“Qui vous la dit?, me demanda-t-il. 

—Peu importe d'ou vient l'avis, pourvu qu'il soit bon. 

—Votre guide m'a trahi, mais il me le paiera. Oú est-il? 

—Je ne sais... Dans lécurie, je pense... mais quelqu'un m'a dit... 

—Qui vous a dit?... Ce ne peut étre la vieille... 

—Quelqu'un que je ne connais pas... Sans plus de paroles, avez-vous, 
oui Ou non, des motifs pour ne pas attendre les soldats? Si vous en avez, 
ne perdez pas de temps, sinon bonsoir, et je vous demande pardon d'avoir 
interrompu votre sommeil. 

—Ah! votre guide! votre guide! Je m'en étais méfié d'abord... mais... 
son compte est bon!... Adieu, monsieur, Dieu vous rende le service que je 
vous dois. Je ne suis pas tout á fait aussi mauvais que vous me croyez... 
oui, il y a encore en moi quelque chose qui mérite la pitié d'un galant 
homme... Adieu, monsieur... Je n'ai qu'un regret, c'est de ne pouvoir m'ac- 
quitter envers vous. 

—Pour prix du service que je vous ai rendu, promettez-moi, don José, 
de ne soupconner personne, de ne pas songer á la vengeance. Tenez, voila 
des cigares pour votre route; bon voyage!” 

Et je lui tendis la main. 

Il me la serra sans répondre, prit son espingole et sa besace, et apres 
avoir dit quelques mots á la vieille dans un argot que je ne pus compren- 
dre, il courut au hangar. Quelques instants aprés, je Pentendais galoper 
dans la campagne. 


PROSPER MÉRIMÉE, Carmen (chap. 11). 


'VWOCABULAIRE 


la couverture: manta. gaillard: gallardo. 
mulet: mulo. le brigand: ladrón. 

suie: hollín. cervelle: cerebro. 
haillons: harapos. méfier: desconfiar. 

gíite: albergue. la vermine: miseria. 
démangeaison: comezón. espingole: trabuco. 
séant: asiento. le dróle: bribón, bellaco. 
débris: trozo, pedazo. regret: pesar, pena. 


parier: apostar. 


n= QUESTIONS 


Quel est ll'événement raconté? 
Qu'auriez-vous fait á la place du narrateur? 
En laissant partir le bandit avait-il tort? 
Pourquoi? : 
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PROVERBES 


Tout nouveau, tout beau. 

Qui voit ses veines, voit ses peines. 

A la guerre, comme á la guerre. 

Si jeunesse savait et si vieillesse pouvait! 


LOCUTIONS 


Jover au tonneau (Jugar a la rana). 

Jover á cache-cache (Jugar al escondite). 

Quel temps fait-i1? (¿Qué tiempo hace?) 

Il fait chaud (Hace calor). 

Il fait lourd (Hay bochorno). 

il ny a pas un souffle d'air (No sopla una brizna de aire). 
Griller de chaleur (Achicharrarse de calor). 

Je suis en nage (Sudo a mares). 

Trempé jusq/aux os (Calado hasta los huesos). 

Un froid de loup (Un frío de perros). 

Il fait du vent (Sopla el viento). 

Je tremble de froid (Tiemblo de frío). 

Claquer des dents (Dar diente con diente). 

C'est a n'y plus tenir (Esto es inaguantable). 

Faire un bonhomme de neige (Hacer un monigote de nieve). 


DEVINETTES 


37.—Celvui qui le fait, le fait vendre. 
Celui qui l'achéte ne s'en sert pas. 
Celui qui s'en sert ne le voit pas. 
38.—Qu'est-ce qui vole sans ailes, qui éclaire sans lampe et qui pique sans bec? 
39.—Une mére de famille a quatre oranges dans un plat. Elle en donne une á 
chacun de ses quatre enfants. Pourtant, il en reste dans le plat. Comment 
cela se fait-i1? 
40.—A l'armée, avec quoi faut-il nettoyer son fusil? 
41.—Qu'est-ce qui est plein le jour et vide la nuit. 
(Solution á la page 225-226.) 


IL SUFFIT D'UN RIEN 


Un jeune homme fait envoyer deux douzaines de roses á sa fiancée et y joint 
sa carte avec ces mots: 

“Une rose pour chaque année d'une vie qui m/'est tres précieuse.” 

La fleuriste qui, naturellement, n'a pas lu la carte, dit á sa vendeuse: 

——C'est un bon client, il faut le soigner. Vous ajouterez six roses á mes frais. 

Le lendemain, les fiancailles étaient rompues! 
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9. Le Parnasse el le Symbolisme 
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Lorsque le XIXéme siécle touche á sa fin et que la tour Eiffel s'éléve sur l'horizon 
de Paris, ces deux mouvements: symbolisme et parnassien, surgissent á la fois. 
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Le Parnasse et le Symbolisme 


LECONTE DE LISLE - JOSE MARIA DE HÉRÉDIA - BAUDELAIRE - VERLAINE 
MALLARME - RIMBAUD 


LE PARNASSE 


A la génération des romantiques en succéde une autre qui réagit 
contre le lyrisme de la période précédente: c'est l'école des Parnas- 
siens. 

En 1886 parut un recueil de poésies intitulé Le Parnasse Contem- 
porain, qui donna son nom á cette nouvelle école, le Parnasse, dont 
Leconte de Lisle était le chef. 

Les Parnassiens se distinguent par leur culte de l'art et de la forme, 
leur recherche du beau et du vrai, le tout appuyé sur une technique 
impeccable. 

Parmi les poétes parnassiens quelques uns sont restés célébres, spé- 
cialement: LECONTE DE LISLE, HÉRÉDIA, 


Leconte de Lisle (1818-1894). 


Né á la Réunion en 1818. Leconte de Lisle y passe une partie de son 
adolescence et de sa jeunesse et vient définitivement a Paris en 1843. ll a 
beaucoup voyagé et a décrit ou peint, avec vigueur et précision, les paysa- 
ges et les animaux des régions tropicales qu'il connaissait bien. 

Elu á l'Académie Francaise en remplacement de Victor Hugo, il meurt 
en 1894, 


Oeuvres principales 


Poémes Antiques. 
Poémes Barbares. 
Poémes Tragiques. 
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Caractéristiques. 


La poésie de Leconte de Lisle est sévere et méme pessimiste. 
Ses descriptions sont incomparables par la précision et la vérité du dé- 
tail, par l'énergie et par l'intensité des couleurs. 


LES ÉLÉPHANTS 


D'un point de l'horizon, comme des masses brunes, 
Tls viennent, soulevant la poussiére, et Pon voit, 
Pour ne point dévier du chemin le plus droit, 

Sous leur pied large et súr crouler au loin des dunes. 


Celui qui tient la téte est un vieux chef. Son corps 
Est gercé comme un tronc que le temps ronge et mine; 
Sa téte est comme un roc, et Parc de son échine 

Se voúte puissamment a ses moindres efforts. 


Sans ralentir jamais et sans háter sa marche, 

Il guide au but certain ses compagnons poudreux; 
Et, creusant par derriére un sillon sablonneux, 
Les péelerins massifs suivent leur patriarche. 


L'oreille en éventail, la trompe entre les dents, 
Tls cheminent, l'ail clos. Leur ventre bat et fume, 
Et leur sueur, dans l'air embrasé monte en brume, 
Et bourdonnent autour mille insectes ardents. 


LECONTE DE LisLE, Poémes barbares. 


VOCABULAIRE 


réagir: reaccionar. patriarche: los elefantes son compara- 
dunes: montículos de arena. dos a peregrinos, guiados por un 
crouler: hundirse, desplomarse. patriarca. 

gercé: agrietado. clos: cerrado. 

échine: columna vertebral. fumer: humear. 

háter: apresurar. Vair embrasé: el aire ardiente del de- 
le but: la meta. sierto. 


Jose Maria de Hérédia (1842-1905). 


Jose MARIA DE HÉRÉDIA naquit á Cuba en 1842. Il fit ses études en 
France. ll devint bibliothécaire de l'Arsenal. Disciple de Leconte de Lisle, il 
a la méme conception de la poésie que lui. Il mourut á Paris en 1905. 


180 


Oeuvres principales. 


Les Trophées (recueils de sonnets). 


Caractéristiques. 


Précis et pittoresque comme Leconte de Lisle, Hérédia est le maítre du 
sonnet. 


Il sait en quatorze vers peindre toute une époque. Ses vers séduisent 
par le groupement suggestif des sons et par la beauté de leur cadence. 


LES CONQUÉRANTS 


Ce sonnet est un des plus célebres de J. M. de Hérédia, tiré des 
Trophées. Il célebre les conguérants Eppagnole qui partirent a la dé- 
couverte du Nouveau Monde. 


Comme un vol de gerfauts hors du charnier natal, 
Fatigués de porter leurs miséres hautaines, 

De Palos de Moguer, routiers et capitaines 
Partaient, ivres d'un réve héroique et brutal. 


Tls allaient conquérir le fabuleux métal 

Que Cipango múrit dans ses mines lointaines, 
Et les vents alizés inclinaient leurs antennes 
Aux bords mystérieux du monde occidental. 


Chaque soir, espérant des lendemains épiques, 
L'azur phosphorescent de la mer des Tropiques 
Enchantait leur sommeil d'un mirage doré; 


Ou, penchés a l'avant des blanches caravelles, 
Ils regardaient monter en un ciel ignoré, 
Du fond de l'Océan des étoiles nouvelles. 


VOCABULAIRE 


vol: vuelo, blando. routiers: pilotos, marinos avezados. 
: ME de hi 8 

gerfaut: gerifalte (ave de rapiña). múrir: madurar; aquí, producir. 

charnier: osario, montón de cadáveres. enchanter: deleitar. 

hautaines: altivas. mirage: espejismo, ilusión. 
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Le portrait le plus connu de Baudelaire. 


Baudelaire (1821-1867). 


CHARLES BAUDELAIRE est né á Paris en 1821. Comme éléve pension- 
naire, cest un garcon cynique, singulier et qui éprouve de "lourdes mé- 
lancolies”. Il passe une jeunesse difficile et tourmentée; puis s'embarque 
pour les Indes et á son retour se consacre á la littérature. Il méne une vie 
de misére et d'immoralité; et meurt paralysé en 1867. 

Il est le précurseur des symbolistes. 


Oeuvres principales. 


En poésie: Les Fleurs du Mal; Paradis Artificiels. 
En prose: Petits poémes en prose; Journal intime. 


Au-dessus des étangs, au-dessus des vallées, 
Des montagnes, des bois, des nuages, des mers, 
Par dela le soleil, par dela les éthers, 

Par dela les confins des spheres étoilées, 
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Mon esprit, tu te meus avec agilité, 

Et, comme un bon nageur qui se páme dans l'onde, 
Tu sillonnes gaiment l'immensité profonde 

Avec une indicible et mále volupté. 


Envole-toi bien loin de ces miasmes morbides; 
Va te purifier dans l'air supérieur, 

Et bois, comme une pure et divine liqueur, 

Le feu clair qui remplit les espaces limpides. 


Derriére les ennuis et les vastes chagrins 

Qui chargent de leur poids l'existence brumeuse, 
Heureux celui qui peut d'une aile vigoureuse 
S'élancer vers les champs lumineux et sereins! 


Celui dont les pensers, comme des alouettes, 
Vers les cieux le matin prennent un libre essor, 
Qui plane sur la vie et comprend sans effort 
Le langage des fleurs et des choses muettes! 


BAUDELAIRE. 
VOCABULAIRE 
se páme dans l'onde: encontrarse a ennui: aburrimiento, fastidio. 
sus anchas nadando. chagrin: pena, disgusto. 
mále: varonil. penser: pensamiento. 


volupté: deleite, placer. 


LE SYMBOLISME 


Es 


L'école symboliste a succédé a l'école parnassienne et elle est en 
réaction contre elle. 

Alors que les Parnassiens prétendaient faire de la poésie imper- 
sonnelle et objective, les Symbolistes veulent au contraire peindre leur 
áme et l'áme humaine, mais dans ses replis les plus mystérieux. De 
plus ¡ls feront usage de symboles afin de ne pas nommer les choses 
dont ils parlent, mais de les suggérer. 

Pour la forme, ils renoncent á la netteté un peu raide des Parnas- 
siens et cherchent á faire de leurs vers une musique. C'est pourquoi, 
trop préocupés de l'harmonie, ¡ls négligent un peu le style. 

Cette renaissance était une réaction contre les excés du Naturalisme 
qui tombe dans les plus basses grossiéretés et aussi contre l'invasion 
des littératures plus ou moins pénétrées d'idéalisme. 

Les fondateurs du symbolisme sont: VERLAINE, RIMBAUD et BAUDE- 
LAIRE, 
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Verlaine (1844-1896). 


PAUL VERLAINE naquit á Metz en 1844. || fait ses études á Paris. Il perd 
bientót la candeur d'une enfance sensible et réveuse. Puis ¡il méne une 
existence agitée qui transparalt á travers ses poémes exprimant toute son 
áme tourmentée. 

Son intimité avec le poéte Rimbaud se termine scandaleusement. |! 
essaie alors de refaire sa vie, mais n'y parvient pas et ¡il meurt en 1896 
dans la misére et l'alcoolisme. 


Oeuvres principales: 


Poémes Saturniens; Fétes Galantes; Sagesse; Jadis et Naguere. 


Caractéristiques. 


Verlaine fut un gran poéte a l'áme tendre et douce qu'il n'arriva pas 
á tuer malgré sa vie de débauche: en prison, il retrouva une foi naive 
qui lui fit pleurer dans Sagesse la misére de sa vie. 


CHANSON D'AUTOMNE 


Les sanglots longs Je me souviens 
Des violons Des jours anciens 
De lPautomne Et je pleure. 


Blessent mon coeur 


D'une langueur Et je m'en vais 


Au vent mauvais 


Monotone. - 
Qui m'emporte 
Tout suffocant Deca, dela, 
Et bléme, quand Pareil a la 
Sonne l'heure, Feuille morte. 
. VERLAINE. 
ARIETTE OUBLIÉE 
Il pleure dans mon cour Il pleure sans raison 
Comme il pleut sur la ville; Dans ce coeur qui s'écmeure; 
Quelle est cette langueur Quoi? Nulle trahison? 
Qui pénétre mon coeur? Ce deuil est sans raison. 
O bruit doux de la pluie C'est bien la pire peine 
Par terre et sur les toits! De ne savoir pourquoi 
Pour un coeur qui s'ennuie Sans amour et sans haine 
O le chant de la pluie! Mon coeur a tant de peine! 


PAUL VERLAINE. 
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Mallarmé (1842-1892). 


STÉPHANE MALLARMÉ naquit á Paris en 1842. C'était un homme discret 
qui avait horreur du bruit et du succés. Il fut toute sa vie professeur d'an- 
glais et en méme temps il vivait pour la poésie. 


Son oeuvre capitale, L'aprés midi d'un Faune, est d'une obscurité qui 
déconcerte. ll a aussi des poemes qu'il a réunis dans Vers et Prose. Voici 
un de ces poémes. 


BRISE MARINE 


Horreur du péché, nostalgie du pays lointain, désir de s'évader, 


avec un peu de naiveté et un amour de la pure imagination, sont 
les caractéristiques de notre poete en général et de cette composition 
en particulier. 


s 


La chair est triste, hélas!, et j'ai lu tous les livres. 
Fuir! la-bas, fuir! Je sens que des oiseaux sont ivres 
D'étre parmi l'écume inconnue et les cieux! 

Rien, ni les vieux jardins reflétés par les yeux 

Ne retiendront ce coeur qui dans la mer se trempe, 

O nuit! ni la clarté déserte de ma lampe 

Sur le vide papier que la blancheur défend, 

Et ni la jeune femme allaitant son enfant. 


Je partirai! Steamer balancant ta máture, 

Leve lancre pour une exotique nature! 

Un Ennui, désolé par les cruels espoirs 

Croit encore á l'adieu supréme des mouchotrs! 

Et peut-étre, les máts, invitant les orages 

Sont-ils de ceux qu'un vent penche sur les naufrages 
Perdus, sans máts, sans mát, ni fertiles ilots... 

Mais, Ó mon coeur, entends le chant des matelots! 


STHÉPHANE MALLARMÉ. 


VOCABULAIRE 


raide: rígida. steamer (palabra inglesa): barco de 
débauche: libertinaje, vicio. vapor. 

écume: espuma. les mouchoirs: los pañuelos. 

se tremper: empaparse. máture: arboladura (máts) de un na- 
allaiter: amamantar. vío. 


matelots: marineros. 
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Rimbaud (1854-1891). 


Dés l'áge de quinze ans, il compose des vers; á dix neuf ans, il renonce 
a la littérature et parcourt le monde en vagabond. Son oeuvre précoce est 
remarquable par la vigueur des sentiments et par le réalisme et l'émotion. 
Oeuvre principale: Les llluminations. 


LE. BUFFET 


C'est un large buffet sculpté; le chéne sombre. 

Trés vieux, a pris cet air si bon des vieilles gens; 

Le buffet est ouvert, et verse dans son ombre, 
Comme un flot de vin vieux, des parfums engageants; 


Tout plein, c'est un fouillis de vieilles vieilleries, 

De linges odorants et jaunes, de chiffons 

De femmes ou d'enfants, de dentelles flétries, 

De fichus de grand-mére oú sont peints des griffons; 


—C'est la qu'on trouverait les médaillons, les meches 
De cheveux blancs ou blonds, les portraits, les fleurs seches 
Dont le parfum se méle á des parfums de fruits. 


—O, buffet du vieux temps, tu sais bien des histoires, 
Et tu voudrais conter tes contes, et tu bruis 
Quand s'ouvrent lentement tes grandes portes noires. 


ARTHUR RIMBAUD (1854-1891), Poésies. 


VOCABULAIRE 


buffet: armario, aparador. le chiffon: andrajo, guiñapo. 

flot: oleada, raudal. fichu: toquilla, pañuelo. 
engageants: atractivos. griffons: animal fabuloso; perro 
fouillis: revoltijo, manojo. * pelo largo y áspero. 

dentelles flétries: encajes deslustrados. méches: trenzas, lana, borlas. 


le linge: lienzo, ropa blanca. 
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=— QUESTIONS 


bruis (verbo bruire): susurrar. 


Qu'est-ce que le Parnasse? 

D'ou vient le mot Parnasse? 

Quelles sont les caractéristiques des Parnassiens? 

Parlez de la vie, des oeuvres, des caractéristigues de Leconte de Lisle. 

Idem de José Maria de Hérédia. 

Qu'est-ce que le Symbolisme? 

Décrire les traits les plus importants de la vie et des oeuvres de Baude- 
laire, de Mallarmé, de Rimbaud. 


de 


PROVERBES 


Coeur qui soupire n'a pas ce qu'il désire. 
L'eau va toujours a la riviére. 

Qui va á la chasse, perd sa place. 
L'habitude est une seconde nature. 


LOCUTIONS 


Monter á califourchon (Montar a horcajadas). 

Il y a anguille sous roche (Hay gato encerrado). 

Qu'il est gentil! (¡Qué simpático!) 

A vol d'oiseau (A vista de pájaro). 

Avoir la chair de poule (Tener la carne de gallina). 

Plumer un poulet (Desplumar un pollo). 

Faire la cour á une jeune fille (Pelar la pava). 

Étre une poule movillée (Ser un gallina). 

Chacun chez soi (Cada mochuelo a su olivo). 

Faire d'une pierre deux coups (Matar dos pájaros de un tiro). 
Jover au colin maillard (Jugar a la gallina ciega). 

Faire le nigaud (Hacer el ganso). 

Se blottir (Ponerse en cuclillas). 

Marcher á reculons comme les écrevisses (Andar hacia atrás como los cangrejos). 
Sardines a l'huile (Sardinas en aceite). 

Thon a la marinade (Atún en escabeche). 

Deux par deux (De dos en dos). 

Encore une fois (Otra vez). 

Tous ensemble (Todos juntos). 


ENCORE DES DEVINETTES 


42.—“Nabuchodonosor roi de Babylone”, écrivez cela en quatre lettres. 
43.—Résoudre le probléme suivant: 
Le passeur doit faire traverser la riviére á un loup, á une chévre et a 
un chou. 
Comment doit-il s'y prendre pour qu'en son absence l'un ne soit pas 
mangé par l'autre? 
44.—Qu'est-ce qui rentre le premier dans une maison? 
45.—Dans une salle se trouvent un commandant, un adjudant et un sergent. 
Le silence régne. Quel est le plus haut gradé? 
(Solution á la page 225-226.) 


AH! LES FEMMES! 


Monsieur: “Chérie, ¡'ai deux billets pour le théátre...” 
Madame: “Je cours me préparer, ce ne sera pas long...” 
Monsieur: “Oui, presse-toi. C'est pour demain soir.” 
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¡e contemporaine 


La Poés 


10. 
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Notre Dame de Chartres. Facade Sud. 
190 


10 


La Poésie Contemporaine 


PEGUY - CLAUDEL - VALERY 


La poésie contemporaine a manifesté des tendances diverses; elle 
a voulu réagir contre le Symbolisme pour reprendre ensuite les théo- 
ries délaissées, elle compte un trés grand nombre de représentants 
dont nous ne citerons que les principaux. 


Charles Péguy. 


Est né a Orleáns. Son oeuvre poétique révéle une áme ardente et un 
esprit avide d'idéal. 

D'abord socialiste, il rompit avec la gauche révolutionnaire. Revenu á 
la tradition et au christianisme, Péguy a lutté de toutes ses forces pour le 
triomphe de ses idées sociales, patriotiques et religieuses. 

Créateur des Cahiers de la quinzaine, il est également l'auteur de 
Jeanne d'Arc. En 1912 son fils ainé fut atteint de la diphtérie; il entreprit, 
pour demander sa guérison, un pélerinage; c'est le poeme Présentation 
de la Beauce á Notre Dame de Chartres dont nous extrayons les strophes 
suivantes: 


PRESENTATION DE ¡A BEAUCE A NOTRE-DAME DE CHARTRES 


Un homme de chez nous, de la glebe féconde 

A fait jaillir ici d'un seul enlevement, 

Et d'une seule source et d'un seul portement 

Vers votre assomption la fleche unique au monde. 


Tour de David, voici votre tour beauceronne (de Beauce). 
C'est l'épi le plus dur qui soit jamais monté. 

Vers un ciel de clémence et de sérénité 

Et le plus beau fleuron dedans votre couronne. 


Un homme de chez nous a fait ici jaillir, 

Depuis le ras du sol jusqu'au pied de la croix, 

Plus haut que tous les saints, plus haut que tous les rois, 
La fleche irréprochable et qui ne peut faillir. 


C'est la gerbe et le blé qui ne périra point, 
Qui ne fanera point au soleil de septembre, 
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Qui ne gélera point aux rigueurs de décembre, 
C'est votre serviteur et c'est votre témoin. 


C'est la tige et le blé qui ne pourrira pas, 
Qui ne flétrira point aux ardeurs de l'été 
Qui ne moisira point dans un hiver gáté, 
Qui ne transira point dans un commun trépas. 


C'est la pierre sans tache et la pierre sans faute, 
La plus grande oraison qu'on ait jamais portée, 
La plus droite raison qu'on ait jamais jetée, 

Et vers un ciel sans bord la ligne la plus haute... 


Quand nous aurons joué nos derniers personnages, 
Quand nous aurons posé la cape et le manteau, 
Quand nous aurons jeté le masque et le couteau, 
Veuillez vous rappeler nos longs pélerinages. 


Quand nous retournerons en cette froide terre, 

Ainsi qu'il fut prescrit pour le premier Adam, 

Reine de Saint-Chéron, Saint-Arnould et Dourdan (1) 
Veuillez vous rappeler ce chemin solitaire. 


Quand on nous aura mis dans une étroite fosse 
Quand on aura sur nous dit l'absoute et la messe, 
Veuillez vous rappeler, reine de la promesse, 

Le long cheminement que nous faisons en Beauce. 


Quand nous aurons quitté ce sac et cette corde, 

Quand nous aurons tremblé nos derniers tremblements, 
Quand nous aurons rálé nos derniers rálements, 
Veuillez vous rappeler votre miséricorde... 


(La Tapisserie de Notre-Dame.) 


VOCABULAIRE 


chez nous: de nuestra tierra (la moisir: enmohecer. 
Beauce). gáté: echado a perder. 
enlévement: arranque. transir: perecer. 
portement: transporte. trépas: fallecimiento. 
faillir: fallar, equivocarse. droite raison: f. gran oración. 
gerbe: gavilla. jouver: representar. 
faner: marchitar. vevillez: dignaos. 
geler: helar. lVabsoute: absolución. 
la tige: el tallo. cheminement: caminata. 
flétrir: marchitar. ráler: estar en el estertor de la agonía. 


(1) Petites villes de France. 
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—— QUESTIONS 


Dans cette poésie quelles sont les deux invocations tirées des Litanies de 
la Sainte Vierge? 
Qu'est-ce que le rále? 


Claudel (1868-1955). 


L'oeuvre de PauL CLAUDEL est l'expression d'une foi militante. Une spi- 
ritualité profonde fait de Claudel un mystique et un apótre, précisément a 
une époque od tout ce qui avait un nom dans la science et la littérature 
était irréligieux. La poésie est pour Claudel une force qui doit redonner a 
un monde matérialiste l'idée de l'amour divin á travers le sacrifice. 

L'oeuvre lyrique la plus importante de Claudel: Cinq grandes Odes est 
écrite sur un mode inspiré des Prophétes et des hymnes de l'Église. 

L'annonce faite 4 Marie évoque le climat du Moyen Age. 

Dans Corona a benignitatis anni Dei, on trouve des poémes écrits á 
loccasion des principales fétes religieuses, et notamment á l'occasion de la 
Saint-Louis, le 25 Aoút 1913. 

Christophe Colomb, Jeanne d'Arc au búcher et L'Annonce faite 4 Marie 
sont des oeuvres de théátre. 


LA VIERGE A MIDI 


Il est midi. Je vois léglise ouverte. 11 faut entrer. 
Mére de Jésus-Christ, je ne viens pas prier. 


Je n'ai rien a offrir et rien a demander... 
Je viens seulement, Mére, pour vous regarder. 


Vous regarder, pleurer de bonheur, savoir cela 
Que je suis votre fils et que vous étes la. 


Rien que pour un moment pendant que tout s'arréte. 
Midi! Étre avec vous, Marie, en ce lieu oú vous étes. 


Ne rien dire, regarder votre visage, 
Laisser le ceur chanter dans son propre langage, 


Ne rien dire, mais seulement chanter parce qu'on a le coeur trop plein, 
Comme le merle qui suit son idée en ces especes de couplets soudains. 


Parce que vous étes belle, parce que vous étes immaculée, 
La femme dans la Gráce enfin restituée, 


La créature dans son honneur premier et dans son épanouissement final, 
Telle qu'elle est sortie de Dieu au matin de sa splendeur originale 
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Intacte ineffablement parce que vous étes la Mére de Jésus-Christ, 
Qui est la vérité entre vos bras, et la seule espérance et le seul fruit, 


Parce que vous étes la femme, l'Eden de l'ancienne tendresse oubliée, 
Dont le regard trouve le coeur tout a coup et fait jaillir les larmes accumu- 


Parce que vous m'avez sauvé, parce que vous avez sauvé la France; [lées 
Parce qu'elle aussi, comme moi, pour vous fut cette chose á laquelle on 
[pense, 


Parce qu'a lheure, oú tout craquait, c'est alors que vous étes intervenue 
Parce que vous avez sauvé la France une fois de plus. 


Parce qu'il est midi, parce que nous sommes en ce jour d'aujourd'hui, 
Parce que vous étes lá pour toujours, simplement parce que vous 


Etes Marie, simplement parce que vous existez, 
Mére de Jésus-Christ, soyez remerciée! 


“Le Soulier de Satin”, de Paul Claudel, a la Comedie Francaise. 
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LA REVOLTE DES MARINS 


Le 3 aoút 1492, Christophe Colomb quitte le petit port de Palos, 
situé sur les cótes sud-ouest de Espagne, pour découvrir, vers l'ouest, 
la route des Indes. 

Le 6 septembre, aprées une escale aux iles Canaries, il affronte 
enfin la grande épreuve: la traversée de l'océan Atlantique. 


Depuis plus de trente jours, les équipages des trois caravelles ne 
voient plus que le ciel et lVeau. Les vivres manquent, les marins sont 
découragés, le révolte gronde. 


LE COEUR DES MARINS.—La mer! la mer! la mer! la mer! Toujours, toujours 
vers l'ouest! toujours ce souffle vers l'ouest! Nous mourrons tous! nous 
ne reviendrons jamais! Christophe Colomb! Christophe Colomb! que 
nous veux-tu? pourquoi nous as-tu emmenés avec toi? pourquoi veux-tu 
nous faire mourir? Nous en avons assez: Nous voulons revenir! Il faut 
lobliger á revenir! Il est fou! Au fou! au fou!! il faut lVobliger á revenir! 
C'est un traítre! C'est un fou! C'est un assassin! Toujours la mer! Tou- 
jours rien! Il v'y a plus rien; Nous sommes perdus au milieu de Rien! 

(Christophe Colomb, en grand costume d'amiral, au milieu de ses 
officiers, recoit les délégués de l'équipage.) 


CHRISTOPHE CoLoMB.—Que voulez-vous, messieurs? 

Le DéLécuÉ.—La farine est presque épuisée. 

CHRISTOPHE CoLoMB.—Vous mangerez du boeuf salé. 

LE DÉLÉGUÉ.—Le boeuf salé est pourri. 

CHRISTOPHE CoLoMB.—Eh bien, pour vous consoler, buvez en bon coup de 
vin á la santé du Roi d'Espagne. 

LE DéL£GUÉ.—Il ny a plus de vin. 

CHRISTOPHE CoLoMB.—En ce cas, buvez de l'eau. 


Le DÉL£GUÉ.—Il n'y a plus d'eau... Les équipages disent qu'ils ne veulent 
plus marcher... Ils veulent revenir chez eux. 


CHRISTOPHE CoLoMB.—-C'est grave! c'est grave... Et tu dis qu'il n'y a plus 
d'eau? 

Le DÉLÉGUÉ.—Il n'y a presque plus d'eau. 

CHRISTOPHE CoLomB.—Il1 n'y a plus de vin, ni de biscuit ni de boeuf salé? 

Le DéL£GUÉ.—Presque plus de tout cela. 

CHRISTOPHE CoLomB.—Et il n'y a plus de sang, non plus, dans les veines 
des marins de Palos? 


Le DéL£cuÉ.—Non, il n'y a plus de sang, ils ont peur... 


CHRISTOPHE CoLoMB.—1l y a du sang! il y a le sang de vos signatures sur 
le papier que vous avez signé! Expliquez-moi ce qui vous fait peur... 


Le DÉLécuÉ.—Nous avons passé la limite aprés laquelle il v'y a plus de 
limite. 11 ny a plus de terre, il v'y a plus de mer, il v'y a plus rien... 


CHRISTOPHE CoLomB.—Vous avez peur, mais si vous saviez ce que je sais, 
vous auriez plus peur encore. 


Le DÉLé£cuÉ.—Qu'y a-t-il de plus? 
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CHRISTOPHE COLOMB.—Depuis hier, la boussole s'est affolée, il ny a plus 
de nord pour elle. 

Le DéLÉGUÉ.—C'est ce que je disais, il n'y a plus rien! 

CHRISTOPHE CoLomB.—Alors, j'ai jeté á la mer cette petite boíte ridicule. 

Le DÉLÉGUÉ.—Vous avez jeté la boussole á la mer? 

CHRISTOPHE COLOMB.—Il me reste le soleil. 

Le DÉLÉGUÉ.—Amiral, nous vous prions tous de retourner les bateaux et de 
revenir... 

LE CHOEUR DES MARINS.—Il faut revenir! 11 faut revenir! 11 faut revenir! 

CHRISTOPHE COLOMB.—Mais qui vous empéche de revenir? 11 n'y a que moi. 
Il r'y a que ce seul homme ici qui veut passer outre. Qui vous empéche 
de le jeter á la mer? 

Le DéLÉGUÉ (se jetant 4 genoux).—Amiral, nous nous jetons a genoux! 
Nous vous supplions de revenir! 

CHRISTOPHE CoLOMB.—Je n'aime pas voir les gens á genoux. 

LE DéLÉGUÉ.—Camarades, jetez-vous á genoux et suppliez notre amiral de 
revenir. (Tous se jettent 4 genouz.) 

LE CHOEUR DES MARINS.—Il faut revenir! Il faut revenir! 11 faut revenir! 

CHRISTOPHE COLOMB.—Camarades, relevez-vous. (Tous se rélévent.) Je vous 
regarde, et j'ose dire que vous m'inspirez une profonde pitié. 

Le DÉLÉGUÉ (sombre a voix basse).—Il faut revenir!... 

CHRISTOPHE CoLomMB.—Je refuse... 

UN DES OFFICIERS.—Nous vous supplions de ne pas nous pousser au déses- 
poir! 

CHRISTOPHE CoLOMB.—Je refuse... 

L'OFFICIER.—En ce cas, il ne nous reste plus qu'a vous faire connaítre nos 
conditions. 

CHRISTOPHE COLOMB.—J'écoute vos conditions. 

L'OFFICIER.—Nous vous accordons trois jours. 

CHRISTOPHE COLOMB.—Et pendant trois jours je resterai le seul maítre 
des bateaux? 

L'OFFICIER.—Pendant trois jours vous resterez le seul maítre des bateaux. 

CHRISTOPHE CoLoMB.—Il suffit, et, puisque je suis le seul maítre, je vais 
vous faire connaítre mes ordres. Combien dites-vous qu'il reste d'eau? 

L'OFFICIER.—Il en reste pour un mois á la ration d'un verre par jour et 
par personne. 

CHRISTOPHE COLOMB.—Buvez-en tant que vous voudrez et jetez le reste aux 
poissons. Combien reste-t-il de tonneaux de boeuf et de biscuit? 

L'OFFICIER.—Assez pour le méme temps. 

CHRISTOPHE CoLoMB.—Défoncez tout! Donnez tout á léquipage! 

L'OFFICIER.—NOus le ferons quand vous nous aurez donné un signe. 

CHRISTOPHE COLOMB.—Regardez! 

(A ce moment un oiseau apparaíit.) 
LES HOMMES DE L'EQUIPAGE.—Un oiseau! un oiseau!... 
UNE voIx en haut dans la hune (cofa).—Terre! 
(Tous se précipitent a Pavant du batear.) 
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Terre a l'avant! terre a lavant! 
Terre! terre! terre! terre! 


PAUL CLAUDEL, le Livre de Christophe Colomb. 


re QUES FTONS 


Dans cette lecture, quel personnage admirez-vous? 

Pour quelles raisons l'équipage veut-il revenir? 

Quel est le signe qui permet aux marins de reprendre courage quand la 
révolte gronde? 


Valéry (1871-1945). 


PAUL VALÉRY a été un des plus célebres poétes de son époque. Re- 
marquable par l'enthousiasme, d'une jeunesse intelligente et passionnée, ¡l 
a représenté officiellement la poésie a l'Académie Francaise. 

C'est á la poésie qu'il confie l'expression compléte de son talent dans 
un petit nombre de volumes: La Jeune Parque, Aurore, Odes, Le Serpent, 
Charmes ou Poémes. 


LE CIMETIERE MARIN 


(C'est le cimetiere de sa ville natale ou le poete est enterré. L'éter- 
nel repos des morts, en opposition avec Pactivité des hommes répré- 
sentée par le va-et-vient des barques des pécheurs, lui suggere le 
theme de cette comparaison.) 


Ce toit tranquille, oú marchent des colombes, 
Entre les pins palpite, entre les tombes; 

Midi le juste y compose de feux 

La mer, la mer, toujours recommencée! 

O récompense aprés une pensée 

Qu'un long regard sur le calme des dieux! 


Quel pur travail de fins éclairs consume 
Maint diamant d'imperceptible écume, 
Et quelle paix semble se concevoir! 
Quand sur labime un soleil se repose, 
Ouvrages purs d'une éternelle cause, 

Le Temps scintille et le Songe est savoir. 


Stable trésor, temple simple a Minerve, 
Masse de calme, et visible réserve, 

Eau sourcilleuse, ceil que gardes en toi 
Tant de sommeil sous un voile de flamme, 
O mon silence!... Edifice dans l'áme, 
Mais comble d'or aux mille tuiles, Toit! 
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Paul Valéry, diplo- 
matique, potte et 
académicien. 


Temple du Temps, qu'un seul soupir résume, 
A ce point pur je monte et m'accoutume, 
Tout entouré de mon regard marin; 

Et comme aux dieux mon offrande supréme, 
La scintillation sereine séme 

Sur lPaltitude un dédain souverain. 


Comme le fruit se fond en jouissance, 
Comme en délice il change son absence 
Dans une bouche od sa forme se meurt, 
Je hume ici ma future fumée, 

Et le ciel chante a l'áme accoutumée 
Le chargement des rives en rumeur. 


VOCABULAIRE 


scintiller: centellear. dédain: desdén. 
sourcilleux: altanero. humer: sorber, absorber. 
comble: tejado. fond en jovissance: se funde (se con- 


vierte en), goce. 
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PROVERBES 


les murs ont des oreilles. 
L'oisivité est la mére de tous les vices. 


ll ne faut parler de corde dans la maison du pendu. 


ll ne faut pas dire: “Fontaine, je ne boirai pas de ton eau.” 
En avril, ne te découvre pas d'un fil; en mai fais ce qui te plaít. 


LOCUTIONS 


Sur mesure (A medida). 


Il vaut son pesant d'or (Vale su peso en oro). 


Hier au soir (Ayer por la noche). 

Au lever du soleil (Al salir el sol). 
Entre chien et loup (Entre dos luces). 

Il y a longtemps (Hace mucho tiempo). 
ll est midi (Es mediodía). 

Il est minuit (Es medianoche). 


ll est cinq heures précises (Son las cinco en punto). 
Qu'elle heure est-il s'il vous plait (¿Qué hora es, por favor?). 
Il n'est pas encore trois heures (No hace aún tres horas). 


A une heure indue (A deshora). 


D'aujourd'hui en quinze (De hoy en quince). 


Quel áge as-tu? (¿Cuántos años tienes?). 


Mon frére ainé (Mi hermano mayor). 
Mon frére cadet (Mi hermano segundo). 


NOUVELLES DEVINETTES 


46.—Pourquoi un chat, quand il entre dans une piéce, regarde-t-il d'abord d'un 


cóte et ensuite de l'autre? 
47.—Pourquoi ferre-t-on les chevaux? 


48.—Qui est-ce qui est au milieu de Paris? 
49.—Qu'est qui a fait, le premier, bovillir une marmite a Paris? 


50.—Ou apprend-on le mieux á nager? 


51.—Quand est-il dangereux d'étre 13 a table? 


SOYEZ DONC RAISONNABLE 


Adrien traverse un pont sur la Seine 
quand il entend crier quelqu'un d'en- 
bas: 

—Au secours; Au secours. Je ne sais 
pas nager! 

Adrien regarde: effectivement, un 
homme se débat dans la Seine. 

—Pourquoi criez-vous tellement? de- 
mande-t-¡l. Je ne sais pas nager, moi 
non plus, et je ne crie pas! 


(Solution á la page 225-226.) 


DEDUCTION 


A la table familiale, Toto interroge 
sa mére: 


—Maman, pourquoi papa a-t-il le 
nez si rouge? 

—Euh... c'est le vent du large. 
Mange. 


Toto se tait, puis désignant le litre 
de vin rouge: 

—Maman, 
large. 


passe - moi le vent du 
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“La queue aux guichets”, á la Comédie-Francaise ou l'on jove surtout 
des oeuvres classiques. 
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l] 


Le Théátre Contemporain 


GIRAUDOUX - ANOUILH - MONTHERLANT 


CARACTERES GÉNÉRAUX 


A la fin du XIXéme siécle le théátre se trouve en pleine prospérité, 
mais c'est un théátre trop naturaliste contre lequel se produit une forte 
réaction au XXéme siécle. 

On remarque une grande production et beaucoup de modalités du 
théátre, au point qu'il est tres difficile de classer les tendances. 

Dans la premiére moitié du XXéme siécle, le théátre d'idées, social 
et psychologique, prend un développement trés intense. On peut citer 
parmi les auteurs les plus connus de cette époque: HENRI BATAILLE, 
HENRI BERSTEIN et ROSTAND, 

Dans la seconde moitié du siécle, se produit un rajeunissement du 
théátre; les auteurs sont stimulés par la recherche du nouveau et le 
désir d'originalité. Les auteurs les plus importants de cette période sont: 

PAUL CLAUDEL, que nous avons étudié parmi les poétes contem- 
porains. 

MARCEL PAGNOL, avec sa trilogie marseillaise (Marius, Fanny, 
César). 

JEAN PAUL SARTRE, auteur existentialiste dont les piéces (Les Mou- 
ches, Les Mains sales, etc.) sont d'une amoralité regrettable. 

ALBERT CAMUS, prix Nobel de la littérature en 1957 et dont les 
oeuvres (Caligula, L'état de Siége, Malentendu, La Peste, etc.) expri- 
ment bien les sentiments et l'áme de son auteur, c'est-á-dire l'absurdité 
du monde et l'inutilité d'une morale théorique. 

Mais les auteurs les plus représentatifs du théátre contemporain 
sont: GIRAUDOUX, ANOUILH et MONTHERLANT, 


Jean Giraudoux (1882-1944). 


Est né a Bellac en 1882. Aprés de brillantes études, il s'engage dans la 
carriere diplomatique et cultive en méme temps la littérature. ll débute en 
littérature par le roman et continue par le théátre. Son oeuvre dramatique 
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pleine de poésie et de fantaisie le place au premier rang parmi les drama- 
turges de son époque. ll mourut en 1944, 


Oeuvres principales. 


Romans: Siegfried et le Limousin; Bella. 


Théátre: Amphitryon; Electre; Ondine; La Guerre de Troie n'aura 
pas lieu. 


Analyse de “La Guerre de Troie n'aura pas lieu”. 


Cette piéce est une transposition moderne de l'histoire antique. Páris 
a enlevé Héléne, femme de Ménélas, un roi grec. Les Grecs vont déclarer 
la guerre, mais Hector qui ne veut pas la guerre fera tous ses efforts pour 
l'empécher. 

A la veille de se battre, Hector et Ulysse se rencontrent et se parlent 
en fréres plus quíen ennemis. Mais le destin sera plus fort que la bonne 
volonté des deux hommes et la guerre éclatera déchaínée par un incident 
imprévisible. 


LA GUERRE DE TROIE N'AURA PAS LIEU 


HECTOR.—Ef vous voulez la guerre? 
ULYsskE.—Je ne la veux pas. Mais je suis moins súr de ses intentions á elle. 


HECTOR.—NOs peuples nous ont délégués tous deux ici pour la conjurer. 
Notre seule réunion signifie que rien n'est perdu. 


ULYssE.—Vous étes jeune, Hector!... A la veille de toute guerre, il est cou- 
rant que deux chefs de peuples en conflit se rencontrent seuls dans 
quelque innocent village, sur la terrasse au bord d'un lac, dans l'angle 
d'un jardin. Et ils conviennent que la guerre est le pire fléau du monde, 
et tous deux, á suivre du regard ces reflets et ces vides sur les eaux, á 
recevoir sur l'épaule ces pétales de magnolias, ils sont pacifiques, mo- 
destes, loyaux. Et ils s'étudient. Ils se regardent. Et, tiédis par le soleil, 
attendris par un vin clairet, ils se trouvent dans le visage d'en face 
aucun trait qui justifie la haine, aucun trait qui n'appelle l'amour hu- 
main, et rien d'incompatible non plus dans leurs langages, dans leur 
facon de se gratter le nez ou de boire. Et ils sont vraiment comblés de 
paix, de désirs de paix. Et ils se quittent en se serrant les mains, en se 
sentant des freres. Et ils se retournent de leur caléche pour se sourire... 
Et le lendemain pourtant éclate la guerre... Ainsi nous sommes tous 
deux maintenant... Nos peuples autour de l'entretien se taisent et s'écar- 
tent, mais ce n'est pas qu'ils attendent de nous une victoire sur l'iné- 
luctable. C'est seulement qu'ils nous ont donné pleins pouvoirs, qu'ils 
nous ont isolés, pour que nous goútions mieux, au-dessus de la catas- 
trophe, notre fraternité d'ennemis. Goútons-la. C'est un plat de riches. 
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Savourons-la... Mais c'est tout. Le privilége des egrands, c'est de voir 
les catastrophes d'une terrasse. 


HEcTOR.—C'est une conversation d'ennemis que nous avons la? 


ULYssE.—C'est un duo avant lorchestre. C'est le duo des récitants avant 
la guerre. Parce que nous avons été créés sensés, justes et courtois, nous 
nous parlons, une heure avant la guerre, comme nous nous parlerons 
longtemps aprés, en anciens combattants. Nous nous réconcilions avant 
la lutte méme. C'est toujours cela. Peut-étre d'ailleurs avons-nous tort. 
Si Pun de nous doit un jour tuer l'autre et arracher pour reconnaítre 
sa victime la visiére de son casque, il vaudrait peut-étre mieux qu'il 
ne lui donnát pas un visage de frére... Mais l'univers le sait, nous allons 
nous battre. 


HEcTOR.—L'univers peut se tromper. C'est á cela qu'on reconnait l'erreur, 
elle est universelle. 

ULYSSE.—Espérons-le. Mais quand le destin, depuis des années, a surélevé 
deux peuples, quand il leur a ouvert le méme avenir d'invention et d'om- 
nipotence, quand il a fait de chacun, comme nous létions tout-a-1'heure 
sur la bascule, un poids précieux et-différent pour peser le plaisir, la 
conscience et jusqu'a la nature; quand, par leurs architectes, leurs poétes, 
leurs teinturiers, il leur a donné a chacun un royaume opposé de volu- 
mes, de sons et de nuances, quand il leur a fait inventer le toit en 
charpente troyen et la voúte thébaine, le rouge phrygien et l'indigo 
gret, Punivers sait bien qu'il n'entend pas préparer ainsi aux hommes 
deux chemins de couleur et d'épanouissement, mais se ménager son fes- 
tival, le déchainement de cette brutalité et de cette folie humaines qui 
seules rassurent les dieux. Mais nous sommes chefs d'Etats, nous pou- 
vons bien entre nous deux le dire: c'est couramment celle du Destin. 


HEcTOR.—E! C'est Troie et c'est la Grece qu'il a choisi cette fois? 


ULYSSE.—Ce matin j'en doutais encore. J'ai posé le pied sur votre estacade, 
et j'en suis súr. 

HEcTOR.—Vous vous étes senti sur un sol ennemi? 

ULYsseE.—Pourquoi toujours revenir a ce mot ennemi! Faut-il vous le re- 
dire? Ce ne sont pas les ennemis naturels qui se battent. 11 est des peu- 
ples que tout désigne pour une guerre, leur peau, leur langue et leur 
odeur; ils se jalousent, ils se haissent, ils ne peuvent pas se sentir... 
Ceux-lá ne se battent jamais. Ceux qui se battent, ce sont ceux que le 
sort a lustrés et préparé pour une méme guerre: ce sont les adversaires. 

HEcTOR.—Ef nous sommes préts pour la guerre grecque. 

ULYsseE.—A un point incroyable. Comme la nature munit les insectes dont 
elle prévoit la lutte de faiblesses et d'armes qui se correspondent, a 
distance, sans que nous nous connaissions, sans que nous nous en dou- 
tions; nous nous sommes élevés tous deux au niveau de notre guerre. 
Tout correspond de nos armes et de nos habitudes comme des roues 
á pignons. Et le regard de vos femmes et le teint de vos filles sont 
les seuls qui ne suscitent en nous ni la brutalité, ni le désir, mais cette 
angoisse du cur et de la joie qui est l1'horizon de la guerre. 
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VOCABULAIRE 


le pire fléau: el peor castigo. courtois: cortés. 
serrer les mains: estrecharse las manos se battre: batirse, pelearse. 
caléche: carretela, calesa. teinturier: tintorero. 


—— QUESTIONS 


Qu'est-ce qui donne un sens tellement pathétique á ce dialogue? 

Que pensez-vous de la position d'Ulysse? 

Voyez-vous quelque rapport erre le dialogue de ces deux personnages 
et les pourparlers des politiciens de nos jours? 

Comment jugez-vous l'attitude d'Hector? 


Jean Anouilh. 


JEAN ANOUILH naquit á Bordeaux en 1910. C'est un disciple de Girau- 
doux. Il est actuellement un des auteurs les plus connus du théátre francais 
contemporain et ses pieces ont toujours le méme succés. 


Oeuvres principales. 


Le Voyageur sans bagages, Antigone, La Sauvage, L'Alouvette, Le Ren- 
dez-vous de Senlis. 


Analyse du “Rendez-vous de Senlis”. 


La scéne se passe á Senlis. Un jeune homme, Georges, vient lover une 
maison meublée; il a donné rendez-vous á sa fiancée Isabelle et aux dif- 
férents personnages de la piéce. 

Apres un dialogue nerveux et plein d'humour entre le jeune homme 
impatient et le propriétaire entété a faire vérifier l'inventaire, tout finira par 
s'arranger. 


LE RENDEZ-VOUS DE SENLIS 


Georges, jeune homme mondain et désoeuvré, a rencontré une 
jeune fille, au Musée du Louvre. 

Des le premier jour, il a raconté a Isabelle son enfance non pas 
telle quw'elle a été, mais, telle qu'il aurait voulu qwelle fút; car il na 
pas connu la vie familiale chez ses parents. 

Il loue une maison a Senlis, pres de Paris. C'est la qu'il a donné 
rendez-vous a Isabelle. Celle-ci apprend la vérité, et pardonne. 

Dans la scene ci-apres, Georges explique au Maíitre d'hótel le róle 
qu'il va jouer. 
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GEORGEs.—Combien vous ai-je donné tout a l'heure? 

LE MaíTRE D'HÓTEL.—Je Vai oublié, Monsieur. Chez moi, c'est un principe. 

GEORGES.—BOn. Si je vous donnais le double pour jouer le róle du vieux 
serviteur de la famille pendant le diner de ce soir, cela irait? 

LE M. D'HÓTEL.—Monsieur peut-il ajouter cent frances? 

GEORGES.—Soit. 

LE M. DHÓTEL (Soudain plein d'allant)—Dans ce cas, je suis au service 
de Monsieur depuis de longues années. Si Monsieur le veut bien, mon 
pére était déja le maítre d'hótel de la famille. Moi, j'ai servi tout jeune 
aux cuisines, puis je suis parti bourlinguer par le monde afin d'appren- 
dre le métier; et, quand l'heure a sonné pour papa de songer á la re- 
traite, je suis venu prendre sa place ici. 

GEORGES.—Bravo! Mais, tout de méme, ne brodez pas trop. Je vais vous 
présenter á mes parents dans un instant. 

Le M. DHÓTEL.—Mais, Monsieur le pére de Monsieur et Madame la mére 
de Monsieur, ne seront-ils pas étonnés? 

GEORGES (Sourit).—Pas le moins du monde, rassurez-vous. (On sonne). 
Emile, vous pouvez aller ouvrir. 

LE M. D'HÓTEL (Faisant un pas pour sortir). —Bien, Monsieur le Baron. 

GEORGES (Sursaute). .—Comment? 

Le M. DHóTEL (Ingénu). —Monsieur ne préfere pas que je lui donne un 
titre tant que nous y sommes? 

GEORGES.—Entendez-moi bien, mon vieux. Il ne s'agit pas du tout de faire 
maison. Vieux serviteur simple et honnéte qui fait presque partie de la 
famille, voila votre ligne... Je ne vous cache pas que si je n'avais pas 
été a court de temps j'aurais méme préféré une vieille servante bre- 
tonne. 

LE M. D'HÓTEL (Avec reproche).—Oh! Monsieur. C'est un personnage telle- 
ment surfait! Un homme de goút comme Monsieur... 

GEORGES.—En tout cas, la plus grande simplicité et pas de titre, hein, mon 
vieux? 

LE M. D'HÓTEL—Comme Monsieur voudra... Un détail cependant: sommes- 
nous ici dans la maison de Monsieur ou dans celle des parents de 
Monsieur? 

GEORGESs.—Dans la maison de mes parents. 

Le M. D'HÓTEL.—Dans ce cas, Monsieur voudra-t-il avoir l'amabilité de me 
rappeler son prénom? La tradition veut, en effet, que j'appelle le pere 
de Monsieur: Monsieur, tout court, et Monsieur: Monsieur Jean, ou 
Monsieur Lucien, ou Monsieur... 

GEORGES (Le coupant).—Georges. 

LE M. DHÓTEL—Monsieur Georges (11 répete). Monsieur Georges. Bien. Je 
me mets le nom dans la bouche. (11 répete encore gravement). Monsieur 
Georges... Ca va. Je vais ouvrir. Oú dois-je introduire, M. Georges? 

GEORGES.—Ici méme, Emile (Le maítre d'hótel sort et revient presque aussi- 
tót annoncer.) 

LE M. DHÓTEL—Madame de Montalembreuse et Monsieur Philémon! 
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GeEoRGES (Allant aux deux personnaáges qui viennent d'entrer). —Je vous 
remercie. Vous étes exacts... Vous étes venus ensemble? 

PHILÉMON.—Nous nous sommes rencontrés a la gare. Vous dire notre sur- 
prise! Deux vieux amis qui s'étaient perdus depuis dix ans. Je mar- 
chais; tout á coup... (¿ls miment la rencontre sur-le-champ). “Tiens, 
Emilienne! ma bonne amie...” 

MME. DE MONTALEMBREUSE.— “Mon bon ami Ferdinand! Se retrouver aprés 
dix ans de tournées...” 

PHILÉMON.—“Ma bonne amie, il t'en souvient, de nos triomphes en Egyp- 
te?...” et patati et patata...” Mais ou vas-tu?” “Et toi?” 

MME. DE MONTALEMBREUSE.—“32, rue Du Guesclin...” “Mais moi aussi!...” 
“Tu es donc engagée chez le jeune homme?” 6 

PHILÉMON.—“Toi aussi?... Non? Ah! c'est trop dróle! Allons ensemble!” 
Et nous voilá partis bras dessus, bras dessous comme autrefois... 


VOCABULAIRE 


désoeuvré: desocupado. broder: bordar, embellecer. 
épris: enamorado. surfait: encarecido, exagerado. 
róle: el papel. hein!: ¡eh!, ¡oiga! 
bourlinguer: navegar contra viento y mimer: imitar. 

marea. 


—= QUESTIONS 


Décrivez le cadre de la scene que vous venez de lire. 
Quels sont les personnages de cette piéce? 
Comment finit-on ce dialogue? 


Montherlant. 


HENRY MONTHERLANT naquit á Paris en 1896. Sa jeunesse se résume 
en Une suite d'expériences violentes: á quinze ans, il estoque des taureaux 
en Espagne; á vingt-deux ans, il est grievement blessé sur le champ de 
bataille; á vingt-six ans il pratique le foot-ball et la course á pied. Il est 
considéré comme un des principaux chefs des romanciers de l'aprés guerre. 

“Au bout de sa route, M. de Montherlant est presque seul, avec son 
talent et sa déception... Dans ses plus récents écrits, hanté par le Christ 
qu'il ne connaít pas, il communique l'impression de vouloir se libérer par 
le recours au blasphéme; cela rappelle le Stendhal le plus ostentatoire” 
(Louis Chaigne). 
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Oeuvres principales. 


Romans: Les Olympiques; Les Bestiaires. 
Théátre: Le Maítre de Santiago; Port-Royal; La Ville dont le Prince 
est un enfant. 


Caractéristiques. 


Montherlant est un romancier puissant et varié. Il posséde un rare 
talent d'observation et de pénéiration psychologique. Sa langue est belle 
et forte. 


Analyse de “Port-Royal”. 


Montherlant nous décrit, dans cette piéce dramatique, la vie des reli- 
gieuses dans le couvent janséniste de Port-Royal, leurs fagons de parler et 
de se conduire; enfin il nous raconte la visite de l'archevéque de Paris, 
Pérefix, que refuse aux religieuses la participation aux sacrements et en 
fait sortir du monastéere douze qui ne voulaient pas abjurer leurs erreurs. 
L'action se passe en Aoút 1664. 


“PORT-ROYAL” 


L'ABBESSE.—Monseigneur, nous bénissons Dieu pour votre guérison impré- 
vue. Vous voici debout, le neuvieme jour précisément de la neuvaine 
que nous faisions pour vous! 


L'ARCHEVÉQUE.—Je vous remercie, ma Mere; je suis súr que vos priéres ont 
aidé a cette guérison. C'était une fievre double tierce, dont j'ai eu cinq 
Ou six acces. Mon premier le mercredi, qui me venait de la Messe de Mgr 
le Nonce, dont j'ai eu une grande fatigue. Mon second, le jeudi, qui me 
venait de lOffice du Saint-Esprit, dont j'ai eu aussi de la fatigue. Et 
les autres, le vendredi et le samedi, qui me venaient de je ne sais quoi. 
Les premiers accés ont été violents; les derniers, assez peu considérables. 
On m'a tiré jusqu'a six palettes de sang, ce qui est rare. Mais hier soir 
la fievre est tombée, et je puis dire que, nonobstant une difficulté sen- 
sible á m'endormir, pensez donc! j'ai dú prendre jusqu'a cing petites 
graines... j'ai passé une nuit bienfaisante. 


LA MERE AGNES.—Voilá une réclusion, Monseigneur, qui vous aura du moins 
procuré quelque repos. 


L'ARCHEVÉQUE.—Oui, mais pendant ce temps les affaires s'accumulent. Et 
les affaires de Port-Royal!... J'en ai dans mon cabinet un dossier haut 
comme cela. Vous étes par excellence un lieu de silence et de retraite: 
ce jardin, ce parc plutót, me rappelle le jardin de ma grand-mére, cela 
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fait un si long temps... —que disais-je? vous étes par excellence un 
lieu de silence et de retraite, mais on n'entend parler que de vous! Il 
y a quatre mois que je suis a 1'Archevéché, et en ces quatre mois, gráce 
a Port-Royal, je puis dire que j'ai vieilli de vingt-cing ans. 

L'ABBESSE.—Il me semble qu'il ne tiendrait qu'a vous, Monseigneur... 

L'OrFICIAL.—Il ne tiendrait qu'a Monseigneur!... Eh bien! 

LA MERE AGNES.—No0us souhaitons, Monseigneur, que votre visite soit bonne 
et non mauvaise. 

L'ARCHEVÉQUE.—Elle sera bonne. Cette visite tournera á la gloire de Dieu, 
et a celle de votre Maison. J'aime votre Maison. Je puis vous jurer sur 
cette croix (11 souléve sa croix pectorale) que je ne vous veux que du 
bien. 

LA MERE AGNES.—Je témoigne de la joie de nos seurs en vous voyant venir, 
autant que de leur ferveur quand elles priaient pour vous. 

L'ARCHEVÉQUE.—Je suis leur tres humble et obéissant serviteur. Oui, je 
vous supplie de trouver bon que je vous demande quelques instant de... 
á d'autres je dirais: de votre loisir, á vous je dis: de vos saintes occu- 
pations. Je passerais les jours entiers a vous entretenir, et ils ne me 
dureraient qu'une heure, voyant que vous voulez bien m'écouter. Seule- 
ment, ce n'est pas tout que d'écouter. Il faut aussi se laisser convaincre, 
et il faut aussi obéir. (Un temps) M. Bail et M. Chamillard, il y a dix 
jours, vous ont trouvées dans un arrét d'esprit intraitable. Rien n'est-il 
changé depuis? 

L'ABBESSE.—Non, Monseigneur, rien. 

L'ARCHEVÉQUE.—Je m'en vais cependant vous demander á chacune en par- 
ticulier votre résolution, et, apres cela, je consulterai ce que Dieu et 
mon jugement me suggéreront de faire. 

L'ABBESSE.—Cette consultation est superflue. Je connais les dispositions de 
nos filles, et puis répondre de toutes. 


L'ARCHEVÉQUE.—Est-ce lá votre dernier mot? 

L'ABBESSE.—C'est notre dernier mot. 

L'ARCHEVÉQUE, vers la Mére Agnés.—Ma Mere? 

LA MERE AGNÉS.—Nous pensons que si vous vouliez... 

L'ARCHEVÉQUE, durement.—Obéissez. Toutes choses viendront ensuite. Mais 
obéissez d'abord. (Calinement) Ma bonne Mere, faites-le pour l'amour 
de moi! 

LA MERE AGNES.—Cependant, si... 

L'ARCHEVÉQUE, durement.—Ne disputez pas. Obéissez. Vous disputerez en- 
suite. 

L'ABBESSE.—NOus refusons de signer. 

L'ARCHEVÉQUE.—Le Pape condamne cinq propositions hérétiques dans le 
livre de Jansénius. Moi, qui suis votre Supérieur légitime, je vous affir- 
me qu'elles y sont. Cependant vous n'en croyez rien. Vous préférez les 
lumiéres de vos Messieurs, et vous vous y brúlez comme les papillons 
aux chandelles. Ceux auxquels vous croyez, ce sont eux, qui vous disent 
que les propositions ne sont pas dans Jansénius; que le Pape lP'a con- 
damné sans savoir ce qu'il faisait; qu'il s'est laissé mener par le nez; 
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quil a été acheté par les Jésuites; que cela leur a coúté bien cher. 
Voila les sornettes qu'ils vous débitent, et vous croyez á ces gens-lá, qui 
r'ont ni caractere ni pouvoir dans l'Église, ni autorité sur vous; vous 
optez pour leur jugement contre celui du Pape et de toute l'Église. Et 
pourquoi? Il n'y a pas de raison, sinon qu'il faut jouer aux martyrs: oh! 
que cela est beau, d'étre un peu opprimé! Et moi je vous dis que tout 
cela est pitoyable, et que vous étes de pauvres filles, a l'esprit faux, 
vain, et buté. (Un temps) Vous ne répondez rien? 

L'ABBESSE.—NO0us ne pouvons signer, Monseigneur, contre notre conscience. 


VOCABULAIRE 


Fiévre tierce: fiebre terciana. mener par le nez: dejarse manejar 
palettes: vasija que servía para reco- (llevar) por alguien. 
ger la sangre de una sangría. sornettes: bagatelas. 
bienfaisante: saludable, agradable. débiter: despachar, contar. 
dossier: expediente. buté: obstinado, aferrado. 


á loisir: con tiempo, a gusto. 


—— QUESTIONS 


Quelle était la caractéristique du théátre du XIXéme siécle? 

Dites quelque chose du théátre dans la premiére moitié du XXéme siecle. 
Qu'est-ce qui se produit dans la seconde moitié? 

Savez-vous quels sont les principaux auteurs de cette époque? 

Racontez la vie de Giraudoux. 

Quelles sont ses principales oeuvres? 

Racontez la vie d'Anouilh et nommez quelques oeuvres. 

Racontez la vie de Montherlant. 

Quelles sont ses oeuvres et ses caractéristiques principales? 

Quel est le sujet de Port-Royal? 
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PROVERBES 


Faute avovée est á moitié pardonnee. 

Bonne renommée vaux mieux que ceinture dorée. 
Chacun son métier, les vaches seront bien gardées. 
Pierre qui roule n/amasse pas mousse. 

Au royaume des aveugles, les borgnes sont les rois. 


LOCUTIONS 


Sauveur sa peau (Salvar el pellejo). 

Mieux vaut tard que jamais (Más vale tarde que nunca). 

Mieux vaut peu que rien (Más vale poco que nada). 

Se serrer la ceinture (Apretarse el cinto). 

Qui aime bien, chátie bien (Quien bien te quiere te hará llorar). 
Ne faites pas le sot (No hagas el tonto). 

Que diable faites-vous, donc? (¿Qué diablos estás haciendo?). 
Le temps s'est mis á la pluie (Se ha metido el tiempo en agua). 
Il pleut á torrents. Il pleut á4 verse (Llueve a torrentes, a cántaros). 
Un tonnerre d'applaudissements (Una tempestad de aplausos). 
Faire quelque chose en cachette (Hacer algo a escondidas). 
Avoir la prudence du serpent (Ser prudente como la serpiente). 
S'endormir sur les lauriers (Dormirse en los laureles). 

IE ny a pas des roses sans épines (No hay rosas sin espinas). 
Pousser comme des champingnons (Crecer como los hongos). 
On récolte ce que l'on séme (Se cosecha lo que se siembra). 
Tout ce qui brille n'est pas or (No es oro todo lo que reluce). 

ll ny a rien á faire (No hay nada que hacer). 


DEVINETTES 


52.—Dans quoi Noé entra-t-il quand il eut 56 ans? 

53.—Quel est le mois ou les femmes parlent le moins? 

54.—Quelles sont les personnes qui seraient bien contentes d'étre borgnes? 

55.—Quelle épitaphe peut-on écrire sur la tombe d'un musicien qui s'est étouffé 
avec du pain tendre? 

56.—Plus on la tire par la queve plus elle chante. 

57.—-Pourquoi porte-on des banniéres aux processions? 

58.—Pourquoi le sultan qui a une chemise blanche, des pantalons violets, une 
cravate verte et un chapeau vert, porte-t-¡l des bretelles jaunes? 

(Solution á la page 225-226.) 


DANGER 


Deux messieurs ont lié connaissance. 

—-OVv est-ce que vous étes né? demande l'un, aprés une demi-heure de con- 
versation. 

L'autre, une áme poétique, répond: 

—Mon berceau s'est trouvé au bord de la Gironde. 

Alors, le premier: 

—-Et vos parents n'ont pas eu peur que vous y tombiez dedans? 
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12. Le Roman contemporaín 
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Les hameaux perdus dans les champs et la montagne sont le sujet fréquent 
des romanciers contemporains. 
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12 


Le Roman Contemporain 
GIDE - MAUROIS - BERNANOS - SAINT EXUPERY 


Le genre le plus développé et sans aucun doute le plus goúté sous 
toutes ses formes est le roman. 

Malheureusement, le langage employé par les romanciers contem- 
porains s'éloigne de la langue classique. Celle-ci est déformée, gátée 
par l'abus du néologisme et du barbarisme et aussi par les termes du 
langage scientifique. 

Parmi les romanciers francais modernes nous citerons seulement 
quelques noms choisis parmi les plus connus. 


E : z A] 
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André Gide (1869-1951). 


ANDRÉ GIDE est né a Paris dans une famille protestante. L'oeuvre d'An- 
dré Gide remonte jusqu'aux derniéres années du XIXéme siecle, mais son 
influence s'est prolongée jusqu'á nos jours. Il a été critique littéraire avec: 
Prétextes - Nouveaux Prétextes. Mais il est surtout connu comme roman- 
cier: Les Nourritures terrestres, L'Immoralité, La Symphonie pastorale. Prix 
Nobel de Littérature en 1947. Il est mort en 1951. 


Esprit fuyant et inquiet, dialecticien du désordre, lucide et persuasit, 
Gide se complaft dans la perplexité. 

Dans son Journal il relate les mobiles de sa conduite: troubles, hésita- 
tions, contradictions, aveux. 


Oeuvres. 


Romans: La symphonie Pastorale; Les Nourritures Terrestres; Les Ca- 
ves du Vatican. 


Essai: Journal; Prométhée mal enchaíné. 


Analyse de la “Symphonie pastorale”. 


Gertrude, petite fille orpheline et aveugle, est recueillie dans une ré- 
gion montagneuse de la Suisse, par un pasteur protestant. 


Un concert á Neuchátel, ou l'on jove la “Symphonie pastorale” de Beet- 
hoven, lui révéle les grands sentiments d'affection de la jeune aveugle. 


Une opération chirurgicale fait recouvrer la vue á la jeune fille mais 
celle-ci découvre la laideur d'un monde que sa cécité lavait empéchée de 
voir tel qu'il est, et elle se donne la mort. 


...11 me fut donné de l'emmener á Neufchátel oú je pus lui faire enten- 
dre un concert. Le róle de chaque instrument dans la symphonie me permit 
de revenir sur cette question des couleurs. Je fis remarquer á Gertrude les 
sonorités différentes des cuivres, des instruments á cordes et des bois, et 
que chacun d'eux, á sa maniére, est susceptible d'offrir, avec plus ou moins 
d'intensité, toute l'échelle des sons, des plus graves aux plus aigus. Je l'invi- 
tai a se représenter de méme, dans la nature, les colorations rouges et 
orangées analogues aux sonorités des cors et des trombones, les jaunes 
et les verts a celles des violons, des violoncelles et des basses; les violets et 
les bleus rappelés ici par les flútes, les clarinettes et les hautbois. Une sorte 
de ravissement intérieur vint des lors remplacer ses doutes: 

—Que cela doit étre beau! répétait-elle. 

Puis, tout á coup: 

—Mais alors: le blanc? Je ne comprends plus á quoi ressemble le blane... 

Et il m'apparut aussitót combien ma comparaison était précaire. 

—Le blanc, essayai-je pourtant de lui dire, est la limite aigué od tous 
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les tons se confondent, comme le noir en est la limite sombre. Mais ceci 
ne me satisfit pas plus qu'elle, qui me fit aussitót remarquer que les bois, 
les cuivres et les violons restent distincts les uns des autres dans le plus 
grave aussi bien que dans le plus aigu. Que de fois, comme alors, je dus 
demeurer d'abord silencieux, perplexe et cherchant á quelle comparaison 
je pourrais faire appel. 

—Eh bien! lui dis-je enfin, représente-toi le blanc comme quelque chose 
de tout pur, quelque chose oú il n'y a plus aucune couleur, mais seulement 
de la lumiére; le noir, au contraire, comme chargé de couleur, jusqu'á en 
étre tout obscurci... 


Pour ce que j'ai dit plus haut, la difficulté s'augmentait de ce que, dans 
son esprit, la notion de lumiére et celle de chaleur s'étaient d'abord étroite- 
ment liées, de sorte que j'eus le plus grand mal á les dissocier par la suite. 

Ainsi j'expérimentais sans cesse á travers elle combien le monde visuel 
différe du monde des sons et á quel point toute comparaison que l'on 
cherche « tirer de l'un pour l'lautre est boíiteuse”. 

Tout occupé par mes comparaisons, je n'ai pas dit encore l'immense 
plaisir que Gertrude avait pris á ce concert de Neufchátel. On y jouait 
précisément la Symphonie Pastorale. Je dis précisément car il n'est, on 
le comprend aisément, pas une (uvre que j'eusse pu davantage souhaiter 
de lui faire entendre. Longtemps aprés que nous eúmes quitté la salle de 
concert Gertrude restait encore silencieuse et comme noyée dans lextase. 

Est-ce que vraiment ce que vous voyez est aussi beau que cela? dit-elle 
enfin. 

—Aussi beau que quoi? ma chérie. 

—Que cette “scene au bord du ruisseau”. 

Je ne lui répondis pas aussitót, car je réfléchissais que ces harmonies 
ineffables peignaient, non point' le monde tel qu'il était, mais bien tel 
qu'il aurait pu étre, qu'il pourrait étre sans le mal et le péché. Et jamais 
encore je n'avais osé parler á Gertrude du mal, du péché, de la mort. 

—Ceux qui ont des yeux, dis-je enfin, ne connaissent pas leurs bonheur. 
Mais moi qui n'en ai point, s'écria-t-elle aussitót, je connais le bonheur 
d'entendre. 


VOCABULAIRE 


le róle: el papel (figurado). quitter la salle: abandonar la sala. 
Véchelle des sons: escala de sonidos. noyée dans l'extase: ahogada en éx- 
le plus aigu: el más agudo. tasis. 

cherche a tirer: trata de sacar. oser: atreverse. 


on y jouait: se tocaba. 


QUESTIONS 
Quelle impression vous laisse la lecture de ce morceau? 
Qu'est-ce quí'une orpheline? 

Qu'appelle-t-on l'átre (hogar) d'un foyer? 
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André Maurois. 


EmiLe HERZOG, dit André Maurois, né a Elbeuf en 1885, appartient á 
une famille d'industriels. || prit part comme officier á la guerre mondiale 
de 1914 et recueillit ses impressions de guerre. 

André Maurois est un analyste tres fin dans Meipe ou la délivrance; 
Mes songes que voici; Climats; un biographe dans Ariel ou la vie de 
Shelley; La vie de Disraeli; Byron; un historien dans Histoire d'Angleterre; 
un essagiste dans Les Dialogues sur le commandement. 

Son meilleur roman est sans doute Climats, ou il fait l'étude profonde 
du couple humain dans La poursuite du bonheur. 


CLIMATS 


J'avais des lettres de recommandation pour plusieurs Florentins et une, 
entre autres, pour le professeur Angelo Guardi, le critique d'art, dont l'édi- 
teur était un de mes clients. Je la fis porter et je recus le jour méme une 
invitation a venir prendre le thé. La, dans le jardin d'une villa de Fiesole, 
je trouvais une vingtaine de personnes parmi lesquelles étaient mes deux 
voisines. Sous un grand chapeau de paille, en robe de toile écrue a col 
marin bleu, la jeune fille me parut aussi belle que la veille. Je me sentis 
soudain timide et m'écartai du groupe oú elle se trouvait, pour parler 
avec Guardi. A nos pieds était une pergola couverte de roses. 

—J'ai fait mon jardin moi-méme —me dit Guardi. 

Il y a dix ans, tout ce terrain que vous voyez était une prairie. La-bas... 


En suivant le geste de sa main, je rencontrai les yeux de mademoiselle 
Malet et vis, avec surprise et bonheur, qu'ils étaient fixés sur les miens. 
Regard d'une infinie briéveté, mais qui fut le grain de pollen minuscule, 
tout chargé de forces inconnues, d'oúu naquit mon plus grand amour. Par 
la, je sus, sans une parole, qu'elle m'autorisait a étre naturel et dés que 
ce fut possible je m'approchai d'elle. 

—Quel admirable jardin! —lui dis-je. 

—Qui, dit-elle, et puis ce que j'aime tant a Florence, c'est que partout 
on voit la montagne, les arbres. J'ai horreur des villes qui ne sont que des 
villes. 

—Guardi m'a dit que la vue, derriére la maison, est tres belle. 

—Allons voir, dit-elle gaiement. 

Nous trouvámes un épais rideau de cypres; un escalier de pierre le 
coupait en son milieu et montait vers une niche de rocailles qui abritait 
une statue. Plus loin, a gauche, était une terrase d'oú lon découvrait la 
ville. 


Mademoiselle Malet s'accouda pres de moi et regarda longtemps en 
silence les dómes roses, les larges toits faiblement inclinés de Florence, et, 
dans le lointain, les montagnes bleues. 


—Ah! que j'aime ca —me dit-elle avec ravissement. 


Un mouvement tres gracieux et tres jeune rejeta sa téte en arriéere, 
comme pour aspirer le paysage. 
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Dés cette premiére conversation, Odile Malet me traita avec une con- 
fiance familiére. Elle m'apprit que son pére était architecte, qu'elle admi- 
rait beaucoup, qu'il était resté á Paris. Elle souffrait de voir aupres de sa 
mére ce général cavalier-servant. Au bout de dix minutes nous en étions 
aux confidences les plus intimes. Je lui parlai de mon Amazone, de l'impos- 
sibilité oú j'étais de trouver aucun goút a la vie si je n'étais soutenu par 
un sentiment violent et profond. (Mon systeme cynique avait été balayé en 
un instant par sa présence). Elle me raconta qu'un jour, quand elle avait 
treize ans, sa meilleure amie, qu'elle appelait Misa, lui ayant dit: “Si je 
te le demandais, te jetterais-tu par-dessus le balcon?” Elle avait failli 
sauter du quatriéme étage, histoire qui rm'enchanta. 

Je lui dis: 

—Allez-vous beaucoup dans les églises, dans les musées? 

—Oui —dit elle—, mais ce que j'aime par-dessus tout, c'est fláner dans 
les vieilles rues... Seulement j'ai horreur de me promener avec maman 
et son général, alors je me leve le matin de trés bonne heure. Est-ce que 
vous aimeriez venir avec moi demain matin? Je serai a neuf heures dans 
le hall de l'hótel. 


—Je crois bien... 


VOCABULAIRE 


clients: clientes. dómes: cúpula, cimborrio. 
prairie: prado, pradera. fláner: vagar. 
briéveté: brevedad. de trés bonne heure: temprano. 


Bernanos (1888-1948). 


GEORGES BERNANOS, écrivain catholique, né a Paris; auteur de romans: 
Journal d'un curé de campagne; Sous le soleil de Satan, ou ¡il transpose 
le cas du saint curé d'Ars.aux prises avec le demon et d'ouvrages de polé- 
mique. 

Bernanos aborde les problemes spirituels avec une grande véhémence. 
Son point de vue est essentiellement surnaturel et profondément tragique. 

Ses personnages sont des héros, qui cheminent dans “un grand délais- 
sement de Dieu”, vers la sainteté. 


MA PAROISSE 


(Les premiéres lignes du “Journal d'un curé de campagne” dé- 
crivent les impressions du jeune prétre quand il découvre sa paroisse. 
La routine et lindifférence religieuse regnent parmi ses parois- 
siens.) 
“Ma paroisse est une paroisse comme les autres. Toutes les paroisses 
se ressemblent, les paroisses d'aujourd'hui, naturellement.” 
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Je le disais hier á M. le curé de Norenfontes: le bien et le mal doivent 
s'y faire équilibre; seulement le centre de gravité est placé bas, trés bas. 
Ou, si vous aimez mieux, lun et lPautre s'y superposent sans se méler, 
comme deux liquides de densité différente. M. le curé m'a ri au nez. C'est 
un bon prétre, tres bienveillant, tres paternel et qui passe méme á l'arche- 
véché pour un esprit fort, un peu dangereux. Ses boutades (ocurrencia) 
font la joie des presbytéres, et il les appuie d'un regard qu'il voudrait vif 
et que je trouve au fond si usé, si las, qu'il me donne envie de pleurer. 

Ma paroisse est dévorée par l'ennui (aburrimiento), voilá le mot. Comme 
tant d'autres paroisses! L'ennui les dévore sous nos yeux et nous n'y pou- 
vons rien. Quelque jour peut-étre la contagion nous gagnera, nous décou- 
vrirons en nous ce cancer. On peut vivre trés longtemps avec ca. 

L'idée m'est venue hier sur la route. 11 tombait une de ces pluies fines 
qu'on avale á pleins poumons, qui vous descendent jusqu'au ventre. De la 
cóte de Saint-Vaast, le village m'est apparu brusquement si tassé, si misé- 
rable sous le ciel hideux de novembre. L'eau fumait sur lui de toutes parts, 
et il avait Pair de s'étre couché la, dans l'herbe ruisselante comme une 
pauvre béte épuisée. Que c'est petit, un village! Et ce village était ma 
paroisse. C'était ma paroisse, mais je ne pouvais rien pour elle: je le regar- 
dais tristement s'enfoncer dans la nuit, disparaitre... Quelqgues moments 
encore, et je ne la verrais plus. Jamais je n'avais senti si cruellement sa 
solitude et la mienne. Je pensais á ces bestiaux que j'entendais tousser 
dans le brouillard et que le petit vacher, revenant de lécole, son cartable 
sous le bras, menerait tout a l'heure á travers les pátures trempées vers 
Vétable chaude, odorante... Et lui, le village, il semblait attendre aussi 
sans grand espoir, apres tant d'autres nuits passées dans la boue, un 
maítre á suivre vers quelque improbable, quelque inimaginable asile. 

Oh! je sais bien que ce sont des idées folles, que je ne puis méme pas 
prendre tout a fait au sérieux, des réves... Les villages ne se lévent pas á 
la voix d'un petit écolier, comme les bétes. N'importe! Hier soir, je crois 
qu'un saint l'eút appelé. 


GEORGES BERNANOS, Journal d'un curé de campagne. 
P 


Saint-Exupéry (1900-1944). 


Aviateur par vocation, il occupa d'importants postes en France et en 
Argentine comme chef d'aéroports. En 1943 il rejoint comme Commandant 
l'Afrique du Nord ou les Francais reprennent la lutte. Il disparaft en plein 
ciel en 1944, au cours d'une mission de guerre. Le goUt de l'action et du 
danger a inspiré presque toute son oeuvre littéraire. 


Oeuvres. 


Vol de nuit; Pilote de Guerre; Terre des Hommes; Le Petit Prince 
(conte). 

Le style de Saint-Exupéry est vigoureux et plein de poésie. Les senti- 
ments sont nobles: obéissance au devoir, fraternité des hommes, amour de 
la patrie; “llessentiel est de donner un sens á la vie des hommes”. 
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VOL DE NUIT 


Dans le livre Vol de nuit, ¿il raconte ses exploits et ceux de ses 
vaillants compagnons, en ces temps héroiques de l'aviation a ses 
débuts. L'un de ces hardis pilotes, Fabien, va bientót étre aux prises, 
en pleine nuit, avec un cyclone. 


La femme de Fabien téléphona. 


La nuit de chaque retour elle calculait la marche du courrier de la Pa- 
tagonie: “Il décolle de Trelew...” Puis elle se rendormait. Un peu plus 
tard: “Il doit approcher de San Antonio, il doit voir ses lumiéres...” Alors 
elle se levait, écartait les rideaux, et jugeait le ciel: “Tous ces nuages le 
génent...” Parfois la lune se promenait comme un berger. Alors la jeune 
femme se recouchait, rassurée par cette lune et ces étoiles, ces milliers de 
présences autour de son mari. Vers une heure, elle le sentait proche: “I 
ne doit plus étre bien loin, il doit voir Buenos Aires...” Alors elle se levait 
encore, et lui préparait un repas, un café bien chaud: “Il fait si froid, 
la-haut...” Elle le recevait toujours, comme s'il descendait d'un sommet 
de neige: “Tu r'as pas froid? —Mais non! —Réchauffe-toi quand méme...” 
Vers une heure et quart tout était prét. Alors elle téléphonait. 


Cette nuit, comme les autres, elle s'informa: 
—Fabien a-t-il atterri? 

Le secrétaire qui l'écoutait se troubla un peu: 
—Qui parle? 

—Simone Fabien. 

—Ah! une minute... 

Le secrétaire, n'osant rien dire, passa l'écouteur au chef de bureau. 
—Qui est la? 

—Simone Fabien. 

—Ah!... que désirez-vous, madame? 

—Mon mari a-t-il atterri? 


Il y eut un silence qui dut paraitre inexplicable, puis on répondit sim- 
plement: 


—Non. 

—Il a du retard? 

— Oui... 
Il y eut un nouveau silence. 
—Oui... du retard. 

—Ah!... 


C'était un “Ah!” de chair blessée. Un retard ce n'est rien... ce n'est 
rien... mais quand il se prolonge... 


—Ah!... Et a quelle heure sera-t-il ici? 
—A quelle heure il sera ici? Nous... Nous ne savons pas. 


Elle se heurtait maintenant á un mur. Elle n'obtenait que l'écho méme 
de ses questions. 


—Je vous en prie, répondez-moi! Oú se trouve-t-il?... 
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—Ou il se trouve? Attendez... 

Cette inertie lui faisait mal. Il se passait quelque chose, lá derriére 
ce mur. 

On se décida: 

“1H a décollé de Commodoro á dix-neuf heures trente. 

—Et depuis? 

—Depuis...? Tres retardé par le mauvais temps... 

—Ah! Le mauvais temps... 

Quelle injustice, quelle fourberie dans cette lune étalée lá, oisive, sur 
Buenos-Aires! La jeune femme se rappela soudain qu'il fallait deux heures 
á peine pour se rendre de Commodoro á Trelew. 

—Et il vole depuis six heures vers Trelew! Mais il vous envoie des mes- 
sages! Mais que dit-il?... 

—Ce qu'il nous dit? Naturellement par un temps pareil... vous com- 
prenez bien... ses messages ne s'entendent pas. 

—Un temps pareil! 

—Alors, c'est convenu, Madame, nous vous téléphonons dés que nous 
savons quelque chose. 

—Ah! vous ne savez rien... 

—Au revoir, Madame... 

—Non! non! Je veux parler au Directeur! 

—M. le Directeur est tres occupé, Madame, il est en conférence... 

—Ah! ca m'est égal! Ca m'est bien égal! Je veux lui parler! 

Le chef de bureau s'épongea: 

—Une minute... 

Il poussa la porte de Riviére: 

—C'est Mme. Fabien qui veut vous parler. 

“Voila, pensa Riviére, voila ce que je craignais. “Les éléments affectifs 
du drame commencaient á se montrer. 1l pensa d'abord les récuser: les 
méres et les femmes n'entrent pas dans les salles d'opération. On fait 
taire lémotion aussi sur les navires en danger. Elle n'aide pas A sauver 
les hommes. Il accepta pourtant: 

—Branchez sur mon bureau. 

Il écouta cette petite voix lointaine, tremblante, et tout de suite il sut 
qu'il ne pourrait pas lui répondre. Ce serait stérile, infiniment, pour tous 
les deux, de s'affronter. 

—Madame, je vous en prie, calmez-vous! Il est si fréquent dans notre 
métier, d'attendre longtemps des nouvelles... 


VOCABULAIRE 


décoller: despegar. fourberie: embuste, artimaña. 
rassurée: tranquilizada. s'éponger: secarse el sudor. 
sommet de neige: cima nevada. récuser: rechazar. 

lécouteur: el auricular. brancher: conectar. 

heurter: chocar. s'affronter: enfrentarse. 
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PILOTE DE GUERRE 


Sans doute je réve. Je suis au college. J'ai quinze ans. Je résous avec 
patience mon probleme de géométrie. Accoudé sur ce bureau noir je me 
sers sagement du compas, de la regle. Je suis studieux et tranquille. Des 
camarades aupres de moi, parlent a voix basse. L'un d'eux aligne des chif- 
fres sur un tableau noir. Quelques-uns, moins sérieux, jouent au bridge. De 
temps a autre je m'enfonce plus loin dans le réve et je jette un coup d'eil 
par la fenétre. Une branche d'arbre oscille doucement dans le soleil. Je 
regarde longtemps. Je suis un éleve dissipé... J'éprouve du plaisir a goúter 
ce soleil, comme a savourer cette odeur enfantine de pupitre, de craie, 
de tableau noir. Je m'enferme avec tant de joie dans cette enfance bien 
protegée! Je le sais bien: il y a d'abord l'enfance, le college, les camara- 
des, puis vient le jour oú l'on subit des examens... 

Je sais que d'ordinaire un collégien ne craint pas d'affronter la vie. 
Un collégien piétine d'impatience. Les tourments, les dangers, les amertu- 
mes d'une vie d' homme r'intimident pas un collégien. 

Mais voici que je suis un dróle de collégien. Je suis un collégien qui con- 
nait son bonheur, et qui n'est pas tellement pressé d'affronter la vie... 


Dutertre passe. Je l'invite. 

—Assieds-toi la, je vais te faire un tour de cartes... 

Et je suis heureux de lui trouver son as de pique. 

En face de moi, sur un bureau noir comme le mien, Dutertre est assis, 
les jambes pendantes. Il rit. Je souris avec modestie; Pénicot nous rejoint 
et pose son bras sur mon épaule: 

—Alors, vieux camarade? 

Mon Dieu, que tout cela est tendre! 

Un surveillant (est-ce un surveillant?...) ouvre la porte pour convoquer 
deux camarades. lis láchent leur regle, leur compas, se levent et sortent. 
Nous les suivons des yeux. Le college est fini pour eux. On les láche dans 
la vie. Leur science va servir... 

Nous courbons la téte, nous autres qui vivons encore dans la chaude 
paix de la couveuse... 

—Ecoute, Dutertre, ce soir... 

Mais la méme porte une seconde fois s'ouvre. Et j'entends comme un 
verdict: 

—Le Capitaine de Saint-Exupéry et le Lieutenant Dutertre chez le Com- 
mandant. 

Fini le college. C'est la vie. 

—Tu savais, toi, que c'était notre tour? 

—Pénicot a volé ce matin. 

Nous partons sans doute en missions, puisque l'on nous convoque. Nous 
sommes fin mai, en pleine retraite, en plein désastre. On sacrifie les équi- 
pages comme on jetterait des verres d'eau dans un incendie de forét. Com- 
ment péserait-on les risques quand tout s'écroule? Nous sommes encore, 
pour toute la France, cinquante équipages de Grande Reconnaissance. Cin- 

' quante équipages de trois hommes, dont vingt-trois chez nous au Groupe 
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233. En trois semaines nous avons perdu dix-sept équipages sur vingt-trois. 
Nous avons fondu comme une cire. J'ai dit hier au Lieutenant Gavoille: 

—Nous verrons ca apres la guerre. 

Et le Lieutenant Gavoille m'a répondu: 

—Vous n'avez tout de méme pas la prétention, mon Capitaine, d'étre 
vivant aprés la guerre? 

Gavoille ne plaisantait pas. Nous savons bien que l'on ne peut faire 
autrement que de nous jeter dans le brasier, si méme le geste est inutile. 
Nous sommes cinquante, pour toute la France. Sur nos épaules repose toute 
la stratégie de larmée francaise! Il est une immense forét qui brúle, et 
quelques verres d'eau á sacrifier pour l'éteindre: on les sacrifiera. 


ANTOINE DE SAINT-EXUPERY, Pilote de Guerre. 


VOCABULAIRE 


bridge: bridge (juego). lácher: aflojar, soltar. 
éprouver: experimentar. la couveuse: la incubadora. 
piétiner: patalear. un verdict: veredicto. 
dróle: extraño. s'écrouler: derrumbarse. 

as de pique: as de la baraja francesa. plaisanter: bromear. 


PROVERBES 


Les chiens aboient, la caravane passe. 

Les cordonniers sont les plus mal chaussés. 

Le jeu n'en vaut pas la chandelle (La cosa no vale la pena). 
Quand le vin est tiré, il faut le boire. 

Dis-moi qui tu hantes, je te dirai qui tu es. 


LOCUTIONS 


Nous sommes bien d'accord (Estamos completamente de acuerdo). 

Étre á la page (Estar al día). 

Ca va trés bien. Ca ne va pas du tout (Marcha muy bien. No marcha de ningún 
modo). 

A moitié mort (Medio muerto). 

A demi nu (Medio desnudo). 

S'arréter á4 moitié chemin (Detenerse a medio camino). 

Passer un á un, ou, un par un (Pasar uno a uno). 

Encore une fois s'il vous plait (Repita, por favor). 

Au fur et á mesure que (A medida que). 

A tout prix. Coúte que coúte (Cueste lo que cueste). 

Vivre au jour le jour (Vivir al día). 

Le jour de la rentrée (El comienzo del curso). 

Traduire mot á mot (Traducir palabra por palabra). 

Rattraper le temps perdu (Recuperar el tiempo perdido). 

Haut les mains! Bas les mains! (¡Arriba las manos! ¡Abajo las manos!). 
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Objet fait á la main (Objeto hecho a mano). 
Etre un enfant gáté (Ser un niño mimado). 
Il faut saisir occasion aux cheveux (Hay que coger la ocasión por los pelos). 


DEVINETTES 


59.—Celui qui tue son pére est un parricide; celui qui tue son frére est un fra- 
tricide. Mais celui qui tue son beau-frére, qu'est-il? 

60.—Changer 8 fois ma téte et je serai tour á tour au service du roi, maladie 
redoutable, estimé du maítre, prison, savant renommé, sport, fleuve 
d'Europe, garantie. 

61.—On me léche le dos, on me donne un coup de poing et je vais dans tous 
les pays. Que suis-je? | 

62.—Quel est le mot francais que l'on peut écrire seulement avec des 0. 

63.—Une barque ne peut porter que 100 Kg. á la fois. Comment un homme 
qui pése 100 Kg. et ses deux fils qui pésent 50 Kg. chacun, arriveront- 
ils á passer la riviére? j 

(Solution á la page 225-226.) 


INTERROGATION 


—Dis, papa, qu'est-ce qu'on apporte á table, qu'on coupe, qu'on sert et qu'on 
ne mange pas? Dis, devine... 

—Je ne sais pas, Toto... 

—Un ¡eu de cartes. 


REPONSES 


1.—Opérer les cataractes du Niagara. 

2.—C'est de consoler un saule pleureur (sauce llorón). 

3.—Mourir d'un calcul. 

4.—Crever les yeux du pain. 

5.—Eteindre la Terre de Feu. 

6.—La Tour Eiffel est colossale. 
Le ramoneur est sale au col. 

7.—Le sot parle sans réfléchir, le miroir réfléchit sans parler. 

8.—L'autre moitié. 

9.—Tous deux demandent une piece. 

10.—Au plus grand désastre (des astres). 

11.—L'oignon. 

12.FO IN: 

13.—Le vin blanc. 

14.—Les murs et les coins (múres et coings). 

15.—La péche (Pesca, melocotón). 

16.—Un nombre impair. 

17.—Pour passer de l'autre cóté. 

18.—Deux cochons. 

19.—Un porte-plume sur un porte-feuille. 
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20.—Ce sont les villes en ruines, parce que toutes les maisons sont détruites (des 
truites). 

21.—Quatre chats, puisque chaque chat est assis sur sa propre queue, et que la 
salle est carrée. 

22.—lLe pou. 

23.—Elle leve l'autre. 

24.—Une chatte. 

25.—L'éponge. 

26.—La cloche. 

27.—La neige. 

28.—Le PÓ et le Tage (potage). 

29.—La lettre M. 

30.—Lorsqu'ils y sont entrés. 

31.—-Celui qui tenait la cruche. 

32.—lLa lettre M. 

33.—A 600 métres (assis sans métre). 

34.—-Il est tout vert (tout ouvert). 

35.—Les gens bons (jambons). 

36.—Devant son coiffeur. 

37.—Le cercueil. 

38.—L'étincelle. 

39.—La quatriéme orange a été donnée avec le plat. 

40.—Avec le plus grand soin. 

41.—Le soulier. 

42.—“cela”. 

43.—Faire d'abord passer la chevre, faire passer le loup et ramener la chévre, pas- 
ser le chou, passer la chévre. 

44.—La clé dans la serrure. 

45.—le silence, parce qu'il est général. 

46.—Parce qu'il ne peut regarder des deux cótés en méme temps. 

47.—Parce qu'ils ne peuvent se ferrer eux mémes. 

48.—La lettre R. 

49.—Lle feu. 

50.—Dans l'eau. 

51.—Quand il n'y a á manger que pour 12. 

52.—Dans sa 57/éme année. 

53.—Le mois de février, parce qu'il est le plus court. 

54.—Les aveugles, car alors ¡ls verraient d'un oeil. 

55.—La mi la mi la (la mie l'a mis lá). 

56.—La cloche. 

57.—Parce qu'elles ne peuvent marcher toutes seules. 

58.—-Pour tenir son pantalon. 

59.—C'est un insecticide car ¡il tue l'époux (les poux) de sa soeur. 

60.—Page, rage, sage, cage, mage, nage, Tage, gage. 

61.—Le timbre poste. 

62.—Ciseaux (6-0). 

63.—Les deux fils passent d'abord. L'un d'un raméne la barque et le pére traverse. 
Puis l'autre fils revient chercher son frére. 
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Précis de Grammaire 


CLASSES D'ARTICLES 


Le boeuf. La vache. Les moutons. 

Un boeuf. Une vache. Des moutons. 
Les mots le, la, les: sont des articles définis. 
Les mots un, une, des: sont des articles indéfinis. 


ARTICLE ÉLIDÉ 


L'oiseau. L'histoire. 
L': est un article élidé: cela signifie que les lettres e, a, ont été rem- 
placées par une apostrophe. 
Larticle élidé semploie devant une voyelle ou un h muet. 


ARTICLES CONTRACTÉS 


Je vais AU (a le) jardin, AUX (á les) courses. 
Je viens DU (de le) jardin, DES (de les) courses. 
Les mots AU, AUX, DU, DES, sont des articles contractés. 


L'ARTICLE PARTITIF 


J'ai de l'argent. 
J'achéte du pain, de la viande, des oeufs. 
Les mots de l', du, de la, des, sont des articles partitifs et servent á 
désigner une partie de quelque chose. 


REMARQUE 


Uarticle partitif est remplacé par la préposition “de”; 
a) Quand le nom est précédé d'un adjectif: J'ai de beaux cahiers. Tu 
auras de belles images. 


b) Dans les phrases négatives: Ex.: Je ne mange pas de prunes. Tu 
n'as pas de biere. 


c) Aprés les adverbes de quantité, excepté bien: Ex.: Tu as beaucoup 
de maisons. J'ai bien des choses á vous dire. 
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EMPLOI DE L'ARTICLE 


a) Devant les noms géographiques, á moins qu'ils ne soient précédés 
de “en” ou “de”: La France et l'Espagne.—Je suis né en Hollande.—Je viens 
de Suisse. 


b) Dans les dates: Madrid le 24 Juin 1964. 


c) Devant les mots: chasse, péche, messe, promenade: Nous ¡rons 
á la messe, et ensuite nous irons dá la chasse ou a la péche. 


SUPPRESSION DE L'ARTICLE 


a) Devant les noms Monsieur, Madame et Mademoiselle. Ex.: Mon- 
sieur et Madame Maraval et Mademoiselle Laurent sont allés á la promenade. 


b) Lorsque ces mots sont suivis d'un nom indiquant une profession, 
un titre, une dignité, l'article se met aprés: Monsieur le professeur et Ma- 
dame la directrice. 

c) Devant les noms de place, rue, avenue. J'habite rue Bonaparte. 

d) Devant les jours de la semaine: Il partira jeudi. 

e) Dans les locutions verbales: avoir faim, demander pardon... 


EXERCICES 


1. Remplacez les points par l'article convenable et traduire oralement: 
p 


. médisance ... société et ... peuples, désunit ... amitiés, elle est ... source 

... haine ... vengeance.—le coq est ... animal trés fier.—J'ai vu ... enfants dans 

. rue.—Désirez-vous ... prunes?—Tu manges ... viande et ... pain et il boit ... 
eau.—Donnez ... argent ... pauvres ... villes. 


2. Mettre article partitif: 


Nous mangeons: l. ... soupe.—2. ... potage.—3. ... poisson.—4. ... viande. 
5. ... boeuf.—6. ... porc.—7. ... lapin.—8. ... poule.—9. ... pain.—10. ... lé- 
gumes. — 11. ... salade. — 12. ... fromage. — 13. ... melon. — 14. ... sucre.— 
15. ... bonbons.—16. ... confiture. 

Nous buvons: l. ... eau. —2. ...limonade.— 3. ... lait— 4. ... vin. — 
5. ... café au lait.—6. ... biére.—7. ... thé.—8. ... cacao.—9. ... chocolat. 


3. Remplacez les points par l'un des articles du, de la, des: 


Au printemps, ... doux chants égayent les bocages.—Le Bordelais produit 

vin excellent.-—Ne vous liez qu'avec ... honnétes gens.—Venise a ... mer- 
veilles incomparables; son ancienne splendeur a laissé ... ineffacables souvenirs. 
Corneille a écrit ... tragédies immortelles et Boileau ... célébres satires.—Alengon 
donne ... dentelle estimée, Lyon ... riches soieries, Sedan ... drap magnifique et 
la manufacture des Gobelins ... tapisseries précieuses. 
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FORMATION DU FÉMININ dans les noms. 


Pour la formation du féminin des noms on suit les regles suivantes: 


Ta 
2, 


On ajoute un e au masculin: Un ami, une amie. 


On double la consonne finale avant d'ajouter un e: Le lion, la lionne, 
le chien, la chienne. 
On change er en ere: L'écolier, l'écoliére; l'ouvrier, l'ouvriere. 
On change teur en trice: le directeur, la directrice. 
eur en euse: le voleur, la voleuse. 


Certains noms ont un masculin tout différent du féminin: Le coq, 
la poule; le cheval, la ¡jument. 

Quand le masculin finit en e muet, ne change pas: Un éléve, une 
éleve. 


FORMATION DU PLURIEL dans les noms. 


Pour la formation du pluriel dans les noms on suit les regles suivantes: 


W. 
Ze 


La plupart des noms prennent s au pluriel: Le livre, les livres. 


Les noms terminés par s, x ou z ne changent pas au pluriel: La 
croix; les croix, le nez, les nez; le tapis, les tapis. 


Les noms terminés au singulier par le son “au” ou par le son “eu” 
prennent x au pluriel: Un gáteau, des gáteaux. 


y 


Les noms terminés par “al” au singulier font leur pluriel en “aux”: 
Un animal, des animaux. 


REMARQUES SUR LE GENRE DES NOMS 


l, 


Il y a une vingtaine de noms qui changent -e en esse: áne, ánesse — abbé, 
abbesse — comte, comtesse — hóte, hótesse — négre, négresse — prince, 
princesse... 


D'autres noms, appliqués le plus souvent á des hommes pour désigner une 
profession, ne changent pas au féminin: on dira: Une femme auteur, écri- 
vain, professeur, peintre, témoin, etc. 

Aigle est masculin lorsqu'il désigne l'oiseau mále: Un grand aigle. ll est 
féminin quand il signifie étendart, enseigne militaire: “Les aigles romaines 
triompherent en Gaule. 
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4. Amour, délice, et orgue sont masculins au singulier et féminins au pluriel. 
Un amour fatal. De fatales amours. 


5. Foudre (feu du ciel) est du féminin: La foudre tue. 
Dans les autres cas il est masculin: Un foudre de guerre. 


6. Oeuvre: employé au masculin désigne le recueil, l'ensemble des ouvrages 


d'un artiste: La France posséde une bonne partie du bel oeuvre de Rem- 
brandt. 


Oeuvre: est généralement du féminin: Le Louvre posséde plusieurs belles 
oeuvres de Raphaél. 


REMARQUES SUR LE PLURIEL DES NOMS 


a) Il y a des noms en al: aval, bal, cal, bancal, carnaval, chacal, festival, pal, 
régal, qui prennent s au pluriel. 


b) Au contraire, sept noms en ail: bail, corail, émail, soupirail, vantail, travail, 
vitrail, changent au pluriel ail en aux: des baux, des coraux. 


c) Aieul a pour pluriel aieuls, quand il désigne les grands parents. ll a pour 
pluriel aieux quand il désigne les ancétres. 


d) Ciel fait le pluriel “cieux” (sens propre): Les étoiles brillent dans les cieux. 
Et “ciels” (sens figuré): Malaga a un des plus beaux ciels d'Espagne. 


EXERCICES 


1. Mettre au féminin les noms suivants: 


Cuisinier, italien, jardinier, frére, monsieur, cheval, négre, lecteur, neveu, bien- 
faiteur, héros, peintre, búcheron, comte, duc. 

Le chien et le chat sont des ennemis.—l'écolier aime son maítre.—Le direc- 
teur parle a l'éléve.—Voilá un enfant voleur.—le lion et le tigre sont des ani- 
maux.—Lle coq chante trés bien. 


2. Mettre au masculin: 


Marraine, marchande, aveugle, institutrice, menteuse, bergére, veuve. 
la jument de la reine est un bel animal.——Ma niéce et ma tante sont á la 
maison de mon cousin. 


3. Mettre au pluriel: 


l'eau de la riviére.—La tour du cháteau.—Lle gaz de la cuisine.—le coucou 
de la pendule.—Un oiseau sur le rameau.—Lla patte du cheval.—Lla croix du 
chemin.—La brebis du champ.—Le mois de l'lannée.—la souris du moulin. 
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FEMININ DES ADJECTIFS QUALIFICATIFS 


Pour la formation du féminin dans les adjectifs qualificatifs on suit les 
mémes régles que pour les noms: 


1. 


NS 5 909 


”. o. 


On ajoute au masculin un “e” muet: grand, grande; joli, jolie. 
On change er en ére: premier, premiere; léger, légere. 

On change teur en trice: protecteur, protectrice. 

On change eur en euse: danseur, danseuse. 

La lettre f devient ve: vif, vive; bref, breve. 

En employant de mots différents: beau, belle. 


Quand l'adjectif est terminé par e muet, ne change pas: rouge, 
rouge; un général habile, une manoeuvre habile. 


PLURIEL DES ADJECTIFS 


Pour la formation du pluriel des adjectifs qualificatifs on suit des régles 
analogues que pour les noms: 


in 


On ajoute un s au singulier: vert, verts; noir, noirs. 


2. Les adjectifs terminés par s, x, z ne changent pas au pluriel: gris, 
gris; doux, doux. 
3. Les adjectifs terminés par le son eau prennent un x au pluriel: beau, 
beaux. 
4. Les adjectifs terminés par “al” au singulier font leur pluriel en aux: 
décimal, décimaux; un homme loyal, des hommes loyaux. 
ATENTION: 


L'adjectif qualificatif s'accorde en genre et en nombre avec le nom ou 
pronom qu'il qualifie: Louis est bon. Louise est bonne; ¡ls sont gentils. 
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REMARQUES: 


1. Les adjectifs: beau, nouveau, fou, mou, vieux, font le féminin en: 
belle, nouvelle, folle, molle, vieille. 
lls semploient toujours au masculin devant un nom qui commence 
par voyelle ou h muet: un nouvel habit, un fol amour, un vieil ami. 


2. Le féminin de: franc, blanc, frais, public, long, est: franche, blan- 
che, fraíche, publique et longue. 


EXERCICES 


1. Mettre au féminin: 

Joli, mauvais, méchant, attentif, obéissant, rapide, jeune, pauvre, ancien, 
orgueilleux, conducteur, négatif, public, muet, riche, laid, grand, petit, écolier, 
neuf, voleur. 


2. Mettre au pluriel les phrases suivantes: 


Ex.: Le beau paysage. Les beaux paysages. 

Le livre est précieux. L'enfant est pauvre. L'ami est méchant. Voici un exercice 
grammatical. Voila un éléve distrait. Le champ est vert. Le livre est jaune. Le 
chien gris. L'enfant doux. Le cheval jeune. Le canal principal est plein d'eav. 


3. Mettre au féminin les mots entre parenthése: 


La route (familier) suit une (gracieux) vallée. Une ombre (léger) filtre la (vif) 
lumiére. Cetie voiture (neuf) porte une marque (étranger). L'auto (silencieux) a 
une marche (régulier). La porte est (vert) et la chemise (bleu). 


4. Mettre au masculin: 


Voleuse, claire, amére, grande, rougeátre, triste, épaisse, basse, grosse, demie, 
fraiche, fidéle, cruelle, douce, fausse, chére, bonne, précieuse, attentive, jaune, 
rose, glacée. 


5. Remplacer les points par l'adjectif: 


Une poule blanche. Un poulet ... Une parole franche. Un discours 
Une saison séche. Un vent ... Une viande fraíche. Un pain 
Une tisane douce. Un vin ... Une chevelure rousse. Un cheveu 
Une nouvelle fausse. Un garcon ... Une place publique. Un ¡jardin 


Une ville turque. Un village ... 


6. Mettre au masculin pluriel et au féminin pluriel: 
Jaune. Bleu. Noir. Gris. Vert. Brun. Blanc. Violet. Rouge. Mauve. 


Chaque: est toujours singulier. 
Plusieurs: est toujours pluriel, 
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Les adjectifs 


LES ADJECTIFS POSSESSIFS 


Les formes des adjectifs possessifs sont: 


ATTENTION 


a)  Leur et lui. 


Leur, signifie de ellos, de ellas. Ex.: Leur ballon, leurs ballons, leurs 


parents. 
Les pronoms compléments “lui” et “leur” sont des compléments indi- 


rects dans lesquels est contenue la préposition: “a”. 


Un garcon (une fille): je lui parle (¡e parle á lui (á elle). —Des gar- 
cons (des filles): je leur parle (= je parle á eux (á elles). 


b) Devant un mot féminin qui commence par voyelle ou h muet on 
emploie mon, ton, son, au lieu de ma, ta, sa. Ex.: Ton académie, ton his- 
toire. 


ADJECTIFS DEMONSTRATIFS 


SINGULIER: Ce, cet (este, ese, aquel): ce livre, cet éleve. 
Cette (esta, esa, aquella): cette table. 


PLURIEL: Ces (estos, esos, aquellos): ces livres. 
(estas, esas, aquellas): ces tables. 


REMARQUE: On emploie cet au lieu de ce devant une voyelle ou un h 
muet: cet arbre, cet homme. 
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EXERCICES 


1. Mettre lVadjectif possessif correspondant: 


M... cahier. S... plume est notre. T... livre est gros. Elle aime ... petite 
fille. T... souliers sont grands. Un bon pére aime ... enfants. Etudiez bien 
lecons. Aime beaucoup ... pére, et ... mére pour mériter ... affection. 


2. Remplacez les points par son, sa, ses, ou, leur, leurs. 


Les moines apportent leurs présents au Seigneur chacun á ... tour. 

En Laponie, la nuit et le jour ont chacun ... saison. Tous les membres d'une 
famille bien unie contribuent au bien commun, chacun selon ... force ... intelli- 
gence ... aptitudes particuliéres. 

Les différents pays ont chacun ... gloires. 


3. Mettre les adjectifs démonstratifs: 


livre est vert. ... horloge est grande. ... sac pése 10 kilos. ... enfant 
a douze ans. ... mur a 5 métres de hauteur. ... femme est pauvre. ... arbres 
ont des fruits. 
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LES PRONOMS PERSONNELS 


lere pers.: je me moi 
2éme pers.: tu te toi 
SINGULIER........ a 
6 il le q . 
eme pers.: vi, se, soi 
e elle la jor Se 


lére pers.: nous 


| 2éeme pers.: vous 
PLURIE Loss aras 


3eme pers.: 


les, leur, eux, se. 


GENRE DES PRONOMS.—Lle pronom est du masculin ou du féminin s'il 
tient la place d'un nom masculin ou féminin. 
La neige tombe, je la vois. 


LES PRONOMS POSSESSIFS 


ATTENTION! 


Voici mon livre, voici ton livre, voici son livre (adiectifs possessifs). 
Voici le mien, voici le tien, voici le sien (pronoms possessifs). 
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EXERCICES 


1. Mettre les pronoms personnels: 

Ce paquet est pour (mi). Qui parle? Ce n'est pas (yo). C'est (tú) qui parles. 
Que fais-(tú)? (Yo) fais mon devoir. Qui va la? Ce n'est pas (él). Nous allons 
sans (ti). (El) mismo. lls aiment (sus, de ellos) amis. (Yo) suis le premier et (él) 


le dernier. Est-ce (tú) qui es venu hier? Oui, c'est (yo). (Yo) dis que (vosotros) 
allez au cinéma. 


2. Méme exercice: 

(Ella) dit que la balle est pour. (ellos). (Nosotros) allons vers (sus, de ellos) 
voitures. Ce bijou est pour (él). Tu vas avant (yo). Ce lapin est pour (ellos), pour 
(vosotros) cette poule. Pour (mí) ce citron. (Tú) dis que les gants sont pour (él). 


(Ellos) ont faim. Qu'est-ce que (tú) fais? (Yo) fais du pain. C'est (yo). Ce sont 
(ellos). 


3. Mettre en frangais les pronoms possessifs entre parenthéses: 


Mon frére est á Marseille, le (tuyo) est á Paris. Voici ma cravate, ou est la 
(tuya)? Voici mes parents, ou sont les (suyos, de ellos)? Mes amis ne sont pas 
les (tuyos). Mon livre et le (suyo) sont rouges. Ton chien est blanc, le (mío) est 
noir. Mes tantes sont ici, les (tuyas) et les (suyas) sont á la maison. 


PRONOMS DÉMONSTRATIFS 
FORME SIMPLE 


Masc.: celui (el) 


SINGULIER..... Fém.: celle (la) PLURIEL........ 
Neut.: ce (lo) Fém.: celles (las) 


Masc.: ceux (los) 


FORME COMPOSÉE 


celui-ci (éste) 
Masc.: o E 
celui-lá (ése, aquél). 
. bd celle-ci (ésta). 
INGULIER..... ém.: coll (652. aquélla 
ceci (esto). 
Neut.: ; 
cela (eso, aquello). 
ceux-ci (éstos). 
Masc.: OR 
ceux-la (ésos, aquéllos). 


PLURIBL 220... o 

celles-ci (éstas). 
Fém.: S E 
celles-la (ésas, aquéllas). 


” E 


Les particles “ci” et “la” s'ajoutent pour indiquer lidée de proximité 


ou d'éloignement. 
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PRONOMS INDEFINIS 


Le pronom indéfini désigne ou répresente les choses d'une maniére 
vague et générale; tels sont: 
On, personne, autrui, rien, quelque chose, autre chose. 
Les pronoms indéfinis variables sont: 
lun, autre, chacun, quelqu'un. 
Certains adjectifs peuvent étre employés comme pronoms indéfinis. 
Ce sont: 


Aucun, autre, certain, nul, plusieurs, tel, tout. 


REMARQUE SUR “QUELQUE”, “MÉME”, “TOUT” 


Quelque, méme, tout, varient généralement lorsqu'ils ont le sens d'un 
adjectif et ¡ls sont invariables lorsqu'ils ont le sens d'un adverbe. 
Variables: 

1. Quelques maisons sont jolies. 

2. Ce sont les mémes hommes. 

3. Toute vengeance est ¡nutile. 


Invariables: 
1. Il y a quelque dix ans. 
2. Quelque puissants que sont les hommes, ¡ls sont rien devant Dieu. 
3. L'enfant était tout distrait dans la classe. 


TABLEAU DES PRONOMS RELATIFS 


quel: VARIABLE 
INVARIABLES 


m. sing. fém. sing. mas. plur. fém. plur. 
qui lequel laquelle lesquels lesquelles 
que, quoi duquel de laquelle desquels desquelles 
dont, ou auquel á laquelle auxquels auxquelles 


Le pronom QUI: 


a) Qui sujet, toujours qui. Ex.: celui 
celle |qui arrive. 
ce 


b) QUIÍ compl., toujours que. Ex.: celui, ceux 
celle, celles | que ¡je vois. 
ce 
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c) QUÍ avec préposition pour le masc. et fém.: qui. 
y Ex.: celui, ceux 


a a 
ES celle, celles 4 AA 
pour | Pour le neutre: quoi. 


Ex.: ce á quoi je pense. 
REMARQUES 


. L'homme de qui je parle. 
Dont: remplace souvent de qui. G ; 
L'homme dont ¡je parle. 


. . | Le sujet de quoi je parle. 
Dont: remplace toujours de quoi. . h 
Le sujet dont je parle. 


EXERCICES 


l. Remplacer les points par le pronom relatif: 


Voici le train ... ¡ai vu ... s'arréte. Le livre ... ¡'ai lu n'est pas intéressant. 
Ceux ... parlent seront punis. Ce ... je veux, c'est le silence. La gare ... je viens 
est toute neuve. L'affaire ... je parle est intéressante. Voici deux cravates ... pré- 
férez vous? ... cheval vendez vous? Ll'enfant de ... je parle est mon cousin. 


2. Mettre a la forme négative: 


J'ai une téte avec une bouche et deux yeux.—Tu as les cheveux blonds.— 
Le temps est beau.—Vous étes le professeur de mon frére.—C'est l'heure exacte, 
ma montre marche trés bien.—Je suis toujours le premier en classe.—Ce livre 
pese un kilo.—J'aime travailler á4 lécole.—Je finis mes devoirs de tres bonne 
heure.—Je suis brun.—Tu as mangé des légumes.—Votre grand-pére a les che- 
veux noirs.—Marguerite a de l'argent.—J'ai de l'encre dans mon stylo.—Vous 
aimez les bonbons.—Ce soir il y a des étoiles au ciel.—Je suis horloger, je ré- 
pare et je vends des montres.—C'était un bon éléve.—Nous buvons du café 
au lait. 


3. Traduire en francais: 


Este niño no es tan bueno como aquél.—Aquélla es la mía y ésta es la tuya. 
Estos son mis libros y aquéllos son los tuyos.—Estas montañas son más altas que 
aquéllas. —Este no está sucio.—Veo dos libros éste es más grueso que aquél. — 
Esto para ti y aquello para él.—Estas son tan blancas como aquéllas. 


4. Mettre: quel, quelle, quels, quelles. 


table? A chevaux? 
animaux? E chemise? 
maisons? DOS garra rs crayon? 
arbres? 1 PARA pomme? 
route? We pro yeux? 
livre? MAS ación caidos ae fleuve? 
vaches? WAS rs sas chien? 
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EMPLOI! DU PRONOM “EN” 


Vous voulez dire: Vous devez dire: 

l. Ce livre est vieux; les pages 1. Ce livre est vieux; les pages 
de ce livre sont déchirées. “en” sont déchirées. 

2. Il prit son couteau; in blessa 2. || prit son couteau, il “en” bles- 
son rival de son couteau. sa son rival. 


Dans ces exemples le pronom personnel “en”, remplace un nom de 
chose précédé de la préposition de. 


Vous avez réussi; je suis fort aise 


Ñ Vous avez réussi, ¡'en suis fort aise. 
que vous ayez réussi. 


Le pronom “en” remplace ici une proposition; il est du genre neutre. 


EMPLOI! DU PRONOM “Y” 


Vous voulez dire: Vous devez dire: 
Jean a un devoir a faire, il pense Jean a un devoir á faire, il “y” 
a son devoir. pense. 


Dans cet exemple, le pronom “y” remplace un nom de chose, précédé 
de la préposition á. 
Vous devez honorer vos parents; Vous devez honorer vos parents; 
songer que vous devez honorer songez y. 
vos parents. 


Dans cet exemple le pronom y remplace une préposition. Il est du 
genre neutre. 


REMARQUE 


Les pronoms “en” et “y” ne se disent que des choses. 
Lobscurité était grande; mais mes yeux s'y accoutumérent. 


EXERCICES 


1. Placez le pronom “en”: 

Les sports sont excellents, mais il ne faut pas abuser des sports. 
J'aime la lecture; je ne me fatigue pas de la lecture. 

La gelée a été rude; les fleurs ont souffert de la gelée. 
Comme le vin ne me convient pas, je m'abstiens du vin. 
Votre succés est complet, je suis heureux de votre succés. 
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2. Placez le pronom “y”: 


Il circule des nouvelles alarmantes, je ne crois pas á ces nouvelles. 
Le mur était lézardé; on a fait les réparations nécessaires au mur. 
La souffrance est désagréable, on ne s'habitue pas á la souffrance. 


A 


Vous serez un jour des hommes, préparez-vous á étre des hommes. 


3. Remplacer le pronom “en” ou “y” par les mots qui conviennent: 
Voici une poire excellente; mangez-en la moitié. 

Ce petit bois est charmant, ¡'en connais tous les buissons. 

Le vin est fortifiant, faites en un usage modéré. 

Jean a fait une sottise, il en rougit. 

Nous avons recu une invitation, nous y avons répondu. 


LE PRONOM SUJET: “QUI” 


Vous voulez dire: Vous dites en une seule phrase: 
Je regarde les moutons; les mou- Je regarde les moutons qui pais- 
tons paissent dispersés. sent dispersés. 


Le pronom qui est le sujet du verbe paissent. 
L'attribut dispersés síaccorde avec le sujet. 


“QUE” COMPLÉMENT D'OBJET DIRECT 


Vous voulez dire: Vous dites en une seule phrase: 
Je mange ces péches; vous m'avez Je mange ces péches que vous 
apporté ces péches. m'avez apportées. 


Le pronom que, est le complément d'objet direct du verbe: avez appor- 
tées. Le participe passé apportées, s'accorde avec que. 


QUI ET LEQUEL COMPLÉMENTS INDIRETS 


Vous voulez dire: Vous dites en une seule phrase: 

(1) LUéléeve est sérieux; je m'inté- L'éleve a qui je m'intéresse, est 
resse á cet éleve. sérieux. 

(2) VUaffaire est importante; ¡je Vaffaire 4 laquelle ¡e m'intéresse 
m'intéresse a cette affaire. est importante. 


Dans l'exemple (1), apres la préposition (a), on emploie le pronom 
qui parce que l'antécédent “éléve” est un nom de personne. 


Dans l'exemple (2), apres la préposition (a), on emploie le pronom 
lequel parce que l'antécédent “affaire” es un nom de chose. 
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LE PRONOM COMPLÉMENT “DONT” 


Le pronom relatif dont peut peut étre: 


12  complément indirect d'un verbe: L'enfant —dont nous parlons— 
est sage. 


22 complément d'un adjectif qualificatif: Le miel —dont ce pot est 
plein— est exquis. 


32 complément d'un nom: Cet arbre —dont les feuilles tombent— 
est un noyer. 


LE PRONOM COMPLÉMENT “OU” 


"oa 


Le pronom relatif “ou” est complément circonstanciel de lieu (1) ou 
de temps (2). 

(1) Le village — od je suis né — est bien petit. 

(2) Le jour — ou ¡je suis né — est bien lointain. 


EXERCICES 
Transformer les phrases en employant “qui” ou “que”: 


Je vois les dovaniers; les dovaniers surveillent l'arrivée du navire. 
Le pécheur jette l'ancre; l'ancre immobilise le bateau. 

Je regarde le troupeau; le berger raméne le troupeau du páturage. 
Rouen est une grande ville; la Seine traverse cette ville. 

J'aime les fleurs; mous cueillons les fleurs á la campagne. 

L'hiver nous brúlons de l'anthracite; l'anthracite brúle sans fumée. 
Derriére la maison il y a un potager; le jardinier cultive le potager. 
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Le mode d'un verbe marque de quelle maniére le verbe exprime l'état 
ou l'action. 


Il y a six modes: 
L'indicatif, le conditionnel, l'impératif, le subjonctif, l'infinitif et le 
participe. 


LE MODE 


LES GROUPES DES VERBES 


RADICAL ET TERMINAISON 


La partie du verbe qui ne change pas dans les verbes réguliers c'est le 
radical; et la partie qui varie selon la personne et le nombre c'est la ter- 
minaison. 

Ex.: Je march- e 
Tu march- es 
Nous march- ons 


radical: march. 
terminaison: e, es, ons. 


ACCORD DU VERBE 


Le verbe varie selon la personne et le nombre du sujet, mais il ne varie 
pas en genre. 


LES FORMES DU VERBE 

Un verbe peut étre a la forme: active, passive ou pronominale. 

Jaime (f. active). Il est aimé (f. passive). lls staiment (f. pronominale). 

1. Un verbe est á la forme active quand il exprime une action faite 
par le sujet: 

L'oiseau chante dans la cour. 

2. Quand un verbe á la forme active a un complément direct on dit 
qu'il est transitif: 

Le chat mange une souris. 
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3. Quand le verbe á la forme active nía pas de complément direct on 
dit qu'il est intransitif: 


Le rossignol chantait dans la forét. 
FORME PRONOMINALE 

Le verbe pronominal est un verbe qui se conjugue avec deux pronoms 
de la méme personne: ll se flatte. 


Les verbes pronominaux réfléchis expriment une action exercée par le 
sujet sur lui-méme: II s'est blessé. 


Les verbes pronominaux réciproques expriment une action mutuelle: 
lls se sont battus. 


VERBE IMPERSONNEL 


Un verbe est á la forme impersonnelle lorsque son sujet grammatical 


est un pronom neutre, qui ne désigne aucune personne, ni aucune chose. 
Ex.: II neige. Il va neiger. 


L'expression francaise “étre en train de” suivie de l'infinitif: “J'étais en 


train de lire lorsqu'il arriva”, se traduit en espagnol par (yo estaba leyendo 
cuando llegó). 


Le présent de subjonctif espagnol se traduit par le futur francais. 
Il le fera quand il pourra (Lo hará cuando pueda). 

REMARQUES SUR CERTAINS VERBES 
Verbe Manger: 


Nous mangeons.—Je mangeais.—Mangeant. 


Dans les verbes en “ger”, comme manger, on met un e aprés le y 
devant les voyelles “a” et “o” 


Verbes en eler, eter: 
TER MODÉLE 


Verbe appeler Verbe jeter 

J'appelle Je ¡ette 

J'appellerai Je ¡jetterai 
appelle ¡ette 


Dans certains verbes en ”eler” et en “eter”, on double la lettre “I” 
ou “Y” devant un e muet. 


2Éme MODELE 


Verbe peler Verbe acheter 
Je pele J'achéte 
Je pelerai J'acheterai 
pele achéte 
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Dans les autres verbes en “eler” et en “eter” on met un accent grave 
sur l'e muet au lieu de doubler la lettre “I” ou “1”. 


Verbe employer: 
J'emploie.—J'emploirai.—Emploie. 


Dans les verbes en “yer”, comme employer, essuyer, essayer, la lettre y 
se change en i devant e muet. 


Verbe paraítre: 


Je parais, tu parais, il paraft.—Je paraissais.—Je paraítrai. 
Les verbes en “aítre”, comme paraítre, et le verbe croítre, ne conser- 
vent l'accent circonflexe que devant le + du radical. 


LE PARTICIPE 


Il y a deux sortes de participes: Le participe présent et le participe 
passé: aimant, aimé. 
Le participe passé: 
Parmi les participes passés les uns finissent en é, i, u comme aim-é, 
”. _ .“ 


fin-i, romp-u. Et les autres par “s” ou “t”: permi-s, offer-t, écri-t. 


Pour connaítre la lettre finale d'un participe, il suffit d'en former le 
féminin. Ex.: Aimé-e, fini-e, rompu-e, écrit-e, permis-e, offert-e. 


REGLES DE CONCORDANCE DU PARTICIPE PASSÉ 


ler Cas: Le participe employé sans auxiliaire. 


Le participe passé employé “sans auxiliaire” s'accorde (comme l'adjectif) en 
genre et en nombre avec le nom ou le pronom auquel il se rapporte: 
“Un frére aimé, des'soeurs aimées”. 


lléme Cas: Participe passé employé avec étre. 


Le participe passé conjugué avec le verbe auxiliaire étre s'accorde en genre 
et en nombre avec le sujet du verbe: Le renard a été pris au piége. Les barques 
étaient agitées par la tempéte. 


llléme Cas: Participe passé employé avec Avoir. 


Le participe passé précédé de l'auxiliaire avoir s'accorde en genre et en nom- 
bre avec le complément direct placé avant lui. 


Cette lecon, les enfants l'avaient apprise. 


EXCEPTIONS.—a) Si le complément d'objet direct est le pronom neutre le 
ou le pronom en, l'accord ne se fait pas. 
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Cette maison est plus haute que je n'aurais cru. Il y a des noisetiers dans ce 
bois, en ai vu. 

b) Lorsque le verbe est suivi d'un infinitif, le participe passé reste invaria- 
ble. Les habits qu'il a fait faire sont tres élégants. 


IlVéme Cas: Participe passé des verbes pronominaux. 


lére Regle.—Si le verbe pronominal est de sens réfléchi ou réciproque on 
remplace l'auxiliaire étre par l'auxiliaire avoir et on applique la régle de l'au- 
xiliaire avoir. En appliquant cette régle on écrira: 


Jeanne s'est regardée dans la glace (var.). 


Ss éfléchi....... 
hac ps s'est trouvé des défauts (inv.). 


Les deux hommes se sont reconnus (var.) 


Ss éci sa 
id de | lls se sont donné la main (inv.). 


2éme Regle.—Si le verbe pronominal n'est ni réfléchi ni réciproque, le par- 
ticipe passé s'accorde avec le sujet. En appliquant cette régle on écrira: 

Jeanne s'est évanovie. 

Les abricots se sont vendus cher. 


EXERCICES 


1. Transcrire correctement les phrases suivantes: 


Nous nous sommes (donné) rendez-vous. Cette lecon les enfants l'avaient 
(apprendre). Les étourdis se sont (confondu) en excuses. Nous nous sommes (parlé) 
tout bas. Les éléves se sont (tu) a l'arrivée du maítre. La petite fille (endormi) 
souriait doucement. La perdrix reste immobile (blotti) au creux d'un sillon. 


2. Méme exercice: 


Les spectateurs (accouru) par milliers acclamaient le vainqueur. Le loup (pres- 
sé) par la faim, attaque méme l'homme. Les maisons (couveri) de tuiles rouges 
ont un air gai. Les enfants étaient (parvenir) au sommet du rocher. Nos amis 
sont (arriver); ¡ls seront (répartir) demain soir. Hier pendant l'orage une foudre 
est (tomber) sur le clocher. lls sont (pillé) les villes qu'ils avaient (pris). La lecon 
que j'ai (appris) hier, je l'ai (repassé) aujourd'hui. 
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L"Adverbe 


L'adverbe est un mot invariable qui sert á modifier la signification d'un 
verbe, d'un adjectif ou d'un autre adverbe: Cet ouvrier travaille trés vite. 


PRINCIPAUX ADVERBES 


De Lieu: Ailleurs, alentour, aupres, autour, ci, deca, dedans, dehors, delá, 
derriére, dessous, dessus, devant, ¡ci, lá, loin, ou, partout, pres, y, etc. 

De TEMPS: Alors, aujourd'hui, auparavant, aussitót, autrefois, avant, bientót, 
cependant, déja, demain, depuis, désormais, dorénavant, encore, enfin, 
ensuite, hier, jadis, jamais, longtemps, maintenant, naguére, parfois, 
quand, quelquefois, soudain, souvent, tantót, toujours, tard, tót... 


De QUANTITÉ: Autant, assez, beaucoup, combien, davantage, encore, guére, 
moins, peu, plus, si, tant, tellement, tout, trés, trop... 


DE MANIERE: Ainsi, aussi, autant, bien, comment, ensemble, expres, fort, 
mal, mieux, pis, pourquoi, plutót, surtout, vite, volontiers, et une foule 
de mots en -ment dérivés d'adjectifs, comme: sagement, doucement... 


D'AFFIRMATION: Assurément, certainement, certes, oui. 
De DOUTE: peut-étre, probablement, vraiment. 
DE NÉGATION: Ne, non, nullement, pas, point, rien, etc. 


LOCUTIONS ADVERBIALES 


Locution adverbiale c'est une réunion de mots invariables qui équivaut 
á un seul mot: 


Les principales sont: 


á contre-coeur á peu pres 

a contre-temps apres-demain 

a demi á présent, 

a lenvi, á propos, 
a regret, au dehors, au-dessous, 
au-dessus, avant-hier, d'abord, 
d'ailleurs, de méme, de nouveau, 
de suite, de travers d'ici, 
de lá, d'ou, en deca 
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en avant, 
lá-bas, 

ne ... point, 
par la, 

petit á petit, 
sur-le-champ, 
tout á fait, 
tout de suite, 


en méme temps, 
ne ... jamais, 
ne ... que, 

pas du tout, 
peu á peu, 

tour á tour, 

tout á l'heure, 


ici-bas, 

ne ... pas, 
par ici, 
péle-méle, 
sans doute, 
tout á coup, 
tout au plus, 


EXERCICES 


1. Compléter les verbes suivants par un adverbe: 


souffrir (cruel) 
marcher (profond) 
répondre (sec) 
s'amuser (fou) 
s'avancer (hardi) 
manger (modéré) 
voyager (fréquent) 
réprimander (doux) 
saluer (poli) 


répondre (négatif) 
affirmer (public) 
bredoviller (confus) 
raconter (bref) 

se tromper (complet) 
accueillir (cordial) 
travailler (nonchalant) 
réussir (brillant) 
produire (abondant) 


2. Etant donné une préposition et un nom, trouvez l'adverbe qui resulte de 


leur combinaison. 


Ex.: avec dignité 


avec 
avec 
avec 
avec 
avec 
avec 
avec 
avec 


= dignement. 


cordialité 
clarté 
constance 
honte 
peine 
fruit 
raison 
simplicité 


avec fixité 

avec certitude 
avec douceur 
avec énergie 
avec profondeur 
avec générosité 
avec attention 
avec fermeté 


247 


La préposition est un mot invariable qui sert á unir deux mots en mar- 
quant le rapport qu'ils ont entre eux. 


LES PRINCIPALES PRÉPOSITIONS 


LOCUTIONS PRÉPOSITIVES 


á cóté de a l'abri de 

á l'égard de au-dessous de 
au-dessus de : au-devant de 
autour de de peur de 
faute de hors de 

le long de Quant á 

SMS A a 


EXERCICES 


1. Unir par la préposition “a”: 


Un bateau dá... essence un album dá... a goulot 

un moulin - vapeur un moteur noeud 

une bouteille repriser une corde eau 

une aiguille photos un siége dossier 
machine cheval monter faire 

facile coudre écrire dessert 

une assiette ls E A A de 
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La conjonction est un mot invariable qui sert á lier les mots ou les pro- 
positions: 


LES PRINCIPALES SONT: 


LOCUTIONS CONJONCTIVES: 


aussitót que avant que 
c'est-á-dire de crainte que 
parce que - pendant que 
de méme depuis que 
dés que aussitót que 
tandis que afin que 


L'interjection c'est un mot invarable comprenant les exclamations qui 
servent á exprimer les différents mouvements de l'áme. 


LES PRINCIPALES INTERJECTIONS SONT: 


LOCUTIONS INTERJECTIVES: 


Dieu du ciel! Dieu me pardonne! 
en avant! - grand Dieu! 

ma foil! mon Dieu! 

qui vive! tiens! 


EXERCICES 


Compléter les phrases suivantes en remplagant les points par une des con- 
jonctions: parce que, quand, que, comme. 


Les grillons chantent dans le fournil ... on vient d'allumer le feu et ... la vue 
de la flamme les réjouit. 

Les petites tigresses avaient le teint fort beau ... elles mangeaient de la chair 
fraíche ... leur pére ... notre chévre le long des chemins et ... ¡'étais surpris par 
un orage je me suis abrité dans une hutte. 

Le chat saute ... il est un chat, et ... il veut gagner le toit. 
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LA PROPOSITION 


Une proposition est ce qu'on dit d'un sujet au moyen d'un verbe. 
Une proposition peut se composer: 

— d'un sujet et d'un verbe: Les enfants jouent. 

— d'un sujet, d'un verbe et d'un attribut: La terre est ronde. 

— d'un sujet, d'un verbe et d'un complément: Les enfants étudient 


la grammaire. 


Il y a dans une phrase autant de propositions qu'il y a des verbes á un 
mode personnel, exprimés ou sous-entendus. 


LES PROPOSITIONS PEUVENT ETRE: 


Y 


Zi 


3. 


Indépendantes: Si elles ne dépendent d'aucune autre proposition 
et aucune proposition ne dépend d'elles. 

Ex: “Le coq chante dans la cour” 

Cette proposition a un sens complet par elle -méme. 


Principale: C'est une proposition completée par une autre. 

Ex: Quand le président arriva, les trompettes sonnérent. 
Subordonnée: C'est la proposition qui compléte le sens de la princi- 
pale et qui est sous sa dépendance. 

Ex.: J'étais en train d'écrire, quand vous étes venu me de- 

mander. 


LA PROPOSITION SUBORDONNÉE PEUT ETRE: 


a) 


b) 


d) 


e) 
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Relative: Si elle est introduite par le pronom relatif qui, que, quoi, 
dont, lequel, et par l'adverbe relatif oU. 

Ex.: J'ai un livre, qui est tres intéressant. 
Interrogative: Si elle est introduite par un subordonnant interrogatif: 
quel, quelle, quand, comment... 

Savez-vous, quand votre frére viendra? 

Conjonctive: Toute proposition qui commence par une conjonction 
est appelée subordonnée conjonctive: 

Je pense, qu'il va pleuvoir. 

Subordonnée d'infinitif: Si elle n'est pas introduite par aucun mot 
subordonnant. 

Il regarda le navire, s'éloigner seul a l'horizon. 
Subordonnée participiale: Elle n'est pas introduite par aucun subor- 
donnant et le participe présent ou passé a un sujet qui lui est 
propre. 

Le concert terminé, la salle se vida rapidement. 


AVIS AU LECTEUR 


Par souci d'étre complet nous avons donné toutes les formes des ver- 
bes irréguliers. 


Mais attention: 


12 Toutes les formes qui sonnent mal sont inusitées. 
29 Elles sont remplacées par des tournures plus agréables á l'oreille 
Ex.: afin que vous bussiez = afin de boire. 
les petits pois bouilliront= les petits pois vont bouillir. 
3% La plupart des francais ignorent ces formes. 


4. Dans le langage moderne presque tous les imparfaits du subjonctif 
disparaissent sauf chez quelques puristes. Ainsi que les passés sim- 


ples en ámes, ímes — le passé simple est remplacé par le passé 
composé couramment. 
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INDICATIF 
PRÉSENT 5. PASSÉ COMPOSÉ 


Nota.—En el imperativo francés no se. 
Yo ¡he expresa el pronombre sujeto del verbo. 


11. PRÉSENT 12. PASSÉ 


He tú (Inusité) 
Nous avons Nous avons eu . (No se usa 
Vous avez Vous avez eu Aie 
Tls ont lls ont eu Ayons 
Ayez 
2. IMPARTIF . PLUS QUE PARFAIT SUBJONCTIF 


Yo había Yo había habido TER 15. PASSÉ 


avais avais eu Que yo haya habido 
avais ayais eu pS a 
Que j aie eu 


avait avait eu Que tu ai E 
Nous avions Nous avions eu nas 


S se 7 
Vous aviez Vous aviez eu ee 59 cn il ae. eu 
lls  avaient lls  avaient eu 2. ue nous ayons eu 
. nous ayons Que vous ayez eu 
He ? 
3. PASSÉ SIMPLE |7. PASSÉ ANTÉRIEUR Us Qu' ils aient eu 
wils  aient 
Yo hube Yo hube habido 16. PLUS-QUE- 
J até 14, IMPARFAIT PARFAIT 
Ta. us Que yo hubiese 
Do eut Que yo hubiese habido 
Nous efimes Nous eímes eu 50] eusse Que j”  eusse eu 
Vous eútes Vous eútes eu . t eusses Que tu eusses eu 
lls  eurent lls  eurent eu y et Qu il eút eu 
eussions |Que nous eussions eu! 
4, FUTUR SIMPLE |8. FUTUR ANTÉRIEUR E eussiez  |Que vous eussiez eu 


eussent |Qu' ils  eussent eu 
Yo habré Yo habré habido 

aurai aurai eu INFINITIF 

auras auras eu 17. PRÉSENT 18. PASSÉ 

aura aura eu Haber Haber habido 
Nous aurons Nous aurons eu ' 
Vous aurez Vous aurez eu Avoir l Avoir eu 
lls  auront lls  auront eu PARTICIPE 


CONDITIONNEL 19. PRÉSENT 20. PASSÉ 
PRÉSENT 10. PassÉ Habiendo Habiendo habido 


, A Ayant Ayant eu 
Yo habría Yo habría habido 
aurais 1 aurais eu E +A 
aurais Tu  aurais eu Nora-.—En la presentación de los 
aurait 4] aurait eu verbos regulares e irregulares nos-he- 
Nous aurions Nous aurions eu mos inspirado en los excelentes Ma- 
Vous auriez Vous auriez eu nuales que.integran el MÉTODO PERRIER, 
lls  auraient lls  auraient eu 
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INDICATIF 


PRÉSENT 


Nous sommes 
Vous étes 
Tls sont 


2. IMPARFAIT 


Yo era 
étais 
étais 
était 
étions 
étiez 
étaient 


PASSÉ SIMPLE 
Yo fui 
Je fus 
Tu  fus 
nu fut 
Nous fúmes 
Vous fíltes 
lls  furent 


4, FUTUR SIMPLE 
Yo seré 


serai 

seras * 

sera 
Nous serons 
Vous serez 
Tls  seront 


5. PASSÉ COMPOSÉ 
Yo he sido 

i été 
été 
été 
Nous avons été 
Vous avez été 
Tls ont été 


6. PLUS-Q.-PARFAIT 
Yo había sido 
FP  avais été 
Tu  avais  eté 
n avait été 
Nous avions été 
Vous aviez été 
lls  avaient été 


7. PASSÉ ANTÉRIEUR 
Yo hube sido 


y eus été 
Tu  eus été 
Il eut été 
Nous eúmes été 
Vous eútes été 
lls  eurent été 


8. FUTUR ANTÉRIEUR 
Yo habré sido 
aurai été 

auras été 

aura été 

Nous aurons été 


Vous aurez été 
Tls  auront été 


CONDITIONNEL 


9. PRÉSENT 


Yo sería 


serais 

aerais 

serait 
Nous serions 
Vous seriez 


10. PASSÉ 


Yo habría sido 
J” — aurais été 
Tu  aurais été 
n aurait été 
Nous aurions été 
Vous auriez été 
5 auraje E 


IMPERATIF 


Nota.—£En el imperativo francés no se 
expresa el pronombre sujeto del verbo. 


11. PRÉSENT 12. PassÉ 


Sé tú 
Sois (Inusité) 


Soyons (No se usa) 
Soyez 


SUBJONCTIF 
13.  PRÉSENT 


Que yo sea 


Que je sois 
Que tu sois 
Qu %l - soit 
Que nous soyons 
Que vous soyez 
Qu "ls  soient 


Que nous ayons 
Que vous ayez 
Qu 'ils  aient 


15. IMPARFAIT 16. PLUS-Q.- 
PARFAIT 


Que yo hubiese sido 


Que yo fuese 


Que je  fusse 
Que tu  fusses 0.7 eusse 
Qu il fút Q. tu  €usses 
Que nous fussions | Qu'il eút 
Que vous fussiez Q. nous eussions 
Qu "ls fussent  |Q. vous eussiez 
Quwils  eussent 


INDICATIF 
17. PRÉSENT 18. PASSÉ 


Ser - Haber sido 


Étre Avoir été 
PARTICIPE 
19. PRÉSENT 20. PASSÉ 


Siendo Habiendo sido 
Étant Ayant été 
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INDICATIF 


1. PRÉSENT 
Yo amo 
y aime 
Tu  aimes 
In aime 
Nous aimons 
Vous aimez 
lls  aiment 


2. IMPARFAIT 
Yo amaba 
f? aimais 
Tu  aimais 
Il aimait 
Nous aimions 
Vous aimiez 
Tls  aimaient 


3. PASSÉ SIMPLE 


Yo amé 
e aimai 
Tu  aimas 
o aima 
Nous aimámes 
Vous aimátes 
lls  aimérent 


4. FUTUR SIMPLE 
Yo amaré 

y; aimerai 

Tu  aimeras 

0 aimera 

Nous aimerons 

Vous aimerez 

Tls  aimeront 


5. 


PASSÉ COMPOSÉ 
Yo he amado 

Je ai aimé 
Tu 28 aimé 
n a aimé 
Nous avons aimé 
Vous avez  aimé 
Tls ont  aimé 


6. PLUS-Q. 
PARFAIT 
Yo había amado 
J”  avais  aimé 
Tu  avais  aimé 
I avait  aimé 
Nous avions  aimé 
Vous aviez  aimé 
Tls  avaient aimé 


PASSÉ ANTÉRIEUR 
Yo hube amado 


eus aimé 
eus aimé 
eut aimé 
Nous eúmes  aimé 
Vous eútes  aimé 
Tls  eurent  aimé 


FUTUR APTÉRIEUR 
Yo habré amado 
aurai  aimé 
auras  aimé 
aura aimé 
Nous aurons aimé 
Vous aurez  aimé 
Tls auront  aimé 


CONDITIONNEL 


9. PRÉSENT 


Yo amaría 
aimerais 
aimerais 
aimerait 

Nous aimerions 
Vous aimeriez 
Tls  aimeraient 
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10. PASSÉ 


Yo habría amado 

aimé 
aimé 
aimé 


aurais 
aurais 
aurait 
Nous aurions aimé 
Vous auriez  aimé 
Tls  auraient aimé 


11. 


Aime 
Aimons 
Aimez 


13. 


Que yo ame 


Que 
Que 
Qu 
Que 
Que 
Qu 


14, 


Que yo amase 


Que j 
Que tu 


Qu il 


Que nous aimassions 
. » 
Que vous aimassiez 


Qu ils 


17. 


19. 


IMPÉRATIF 
PRÉSENT 12, 
Áma tú 


Aie 
Ayons 
Ayez 


SUBJONCTIF 


PRESENT 15. PASSÉ 


Que yo haya amado 


Que j' 
Que tu  aies 

Qu il ait 

Que nous ayons aimé 
Que vous ayez 

Qu' ils  aijent 


16. PLUS-Q.- 
PARFAIT 


om aime aie 
tu  aimes 
il aime 
nous aimions 
vous aimiez 


ils  aiment 


IMPARFAIT 


Que yo hubiese 
amad: 
aimasse 
aimasses 
aimát 


0.7 
Q. tu 
oi 
Q. nous eussions 
Q. vous eussiez 
Q”'ils eussent 


aimé 
aimé 
aimé 
aimé 
aimé 
aimé 


aimassent 


INFINITIF 


PRÉSENT 18. PASSÉ 


Ámar Haber amado 


Avoir aimé 


PARTICIPE 


PRÉSENT 20. PASSÉ 


Amando Habiendo amado 


Avant aimé 


1. PRÉSENT 


Yo concluyo 
Je  finis 
Tu  finis 
Il finit 
Nous finissons 
Vous finissez 
lls  finissent 


2. IMPARFAIT 


Yo concluía 
Je  finissais 
Tu  finissais 


Il  finissait 
Nous finissions 
Vous finissiez 
Tls  finissaient 


Yo concluí 


Je  finis 
Tu  finis 

1 finit 
Nous finímes 
Vous finítes 
Tls  finirent 


4. FUTUR SIMPLE 
Yo concluiré 


Je  finirai 
Tu  finiras 
TI finira 
Nous finirons 
Vous finirez 
Tls  finiront 


9. PRÉSENT 


Yo concluiría 


Je  finirais 
Tu  finirais 
TI finirait 
Nous finirions 
Vous finiriez 
lls  finiraient 


INDICATIF 
5. 


3. PASSÉ SIMPLE |7, 


CONDITIONNEL 


PASSÉ COMPOSÉ 
Yo he concluído 
JE ai fini 
Tu as fini 
ns fini 
Nous avons fini 
Vous avez fini 
lls ont fini 


6. PLUS-Q. 
PARFAIT 


Yo había concluído 


¿Je avais fini 
Tu  avais fini 
n avait fini 


Nous avions fini 
Vous aviez fini 
Tls  avaient fini 


PASSÉ ANTERIEUR 
Yo hube concluido 


JE eus fini 
Tu  eus fini 
In eut fini 
Nous eúmes fini 
Vous eútes fini 
lle  eurent fini 


8. FUTUR ANTÉRIEUR 
Yo habré concluido 


TE aurai fini 
Tu  auras fini 
In aura fini 


Nous aurons fini 
Vous aurez fini 
lls  auront fini 


10. PASSÉ 


Yo habría concluido 


Ms aurais fini 
Tu  aurais fini 
I aurait fini 
Nous aurions fini 
Vous auriez fini 


Tls  auraient fini 


IMPÉRATIF 


PRÉSENT 


11. 12, 


PASSÉ 


Concluye tú 


Finis Ale fini 
Finissons Ayons fini 
Finissez Ayez fini 


SUBJONCTIF 


13. PRÉSENT 15. PASSÉ 


Que yo concluya Que yo haya 


concluido 
Que je finisse Que > . fni 
A j aie ni 
Se A Py Que tu  aies fini 
S E Qu il ait fini 
Que nous Pr Que nous ayons fini 
Que sl Parras Que vous ayez fini 
Qu' ils ssent Qu' ils  atent fini 

14, IMPARFAIT 17. p 
e LUS-Q. 
PARFAIT 
Que yo concluyese 
y S Que yo hubiese 

E es concluido 
Qu il fintt 057 eusse fini 
Que nous finissions [Q. tu  eusses fini 
Que vous finissiez |Q. il  eút fini 
Qu' ils  finissent [Q. nous eussions fini 
OQ. vous eussiez fini 
OQ. ils eussent fini 


INFINITIF 


PRÉSENT 


178 18. PASSÉ 


Concluir Haber concluido 


Finir Avoir fini 


PARTICIPE 


PRÉSENT 


19, 20. PASSÉ 


Concluyendo Habiendo concluido 


Finissant Ayant fini 


255 


INDICATIF 


l, PRÉSENT 
Yo recibo 
recois 
recois 
regoit 
Nous recevons 
Vous recevez 
lls  recoivent 


2.  IMPARFAIT 
Yo recibía 


Je  recevais 
Tu  recevais 
Il recevait 
Nous recevions 
Vous receviez 
lle  recevaient 


PASSÉ SIMPLE 
Yo recibía 


recus 

regus 

requt 
Nous recúmes 
Vous regútes 
Tls  recurent 


4. FUTUR SIMPLE 
Yo recibiré 


Je  recevrai 
Tu  recevras 
n recevra 
Nous recevrons 
Vous recevrez 
Tls  recevront 


5. PASSÉ COMPOSÉ 
Yo he recibido 
Je ai 
Tu as recu 
1 Ea recu 
Nous avons regu 
Vous avez recu 
lls ont regu 


regu 


6. PLUS-Q-PARFAIT 
Yo había recibido 


avais  requ 
avais regu 
avalt recu 
Nous avions recu 
Vous aviez recu 
lls  avaient recu 


7. PASSÉ ANTÉRIEUR 
Yo hube recibido 


eus  requ 
eus recu 
eut recu 
Nous eúmes requ 
Vous eútes regu 
lls  eurent recu 


8. FUTUR ANTÉRIEUR 
Yo habré recibido 


aurai recu 
auras requ 
aura requ 
Nous aurons regu 
Vous aurez recu 
Tls  auront recu 


CONDITIONNEL 


9. PRÉSENT 


Yo recibiría 


recevrais 

recevrais 

recevrait 
Nous recevrions 
Vous recevrie: 


10. PASSÉ 


Yo habría recibido 


aurais  requ 
aurais recu 
aurait 

Nous aurions 

Vous auriez 

lls__ auraien 


IMPERATIF . 


11. PRÉSENT 
Recibe tú 
Recois 


Recevons 
Recevez 


12, PAssÉ 


Aie  requ 
Ayons requ 
Ayez recu 


SUBJONCTIF | 


15. PASSÉ 


13. PRÉSENT 
Que yo reciba 


recoive 
Que tu  recoives 
Qu il  recoive 
Que nous recevions 
Que vous receviez 
Qu' ils  regoivent 


Que je 


14. IMPARFAIT 
Que yo recibiese 
recusse 


regusses 
requt 


Que yo haya recibido 


Que y 
Que tu 
Qu il 
Que nous 
Que vous 
Qu' ils 


ayez requí 
aient regu 
16. PLUS-Q.-PARFAIT 

Q. yo hubiese recibido 
0. 


Q. tu 
0.1 


recussions | Q. nous eussions rec: 


regussiez 


recussent |Q”. ils 


Q. vous eussiez requi 
eussent regu 


INFINITIF 


17. PRÉSENT 
Recibir 


Recevoir 


18. PAssÉ 
Haber recibido 


Avoir recu 


PARTICIPE 


19. PRÉSENT 
Recibiendo 


Recevant 


20. PASSÉ 
Habiendo recibido 


Ayant recu 


INDI CATIF 


l. PRESENT 
Yo rompo 


Je  romps 
Tu  romps 
I rompt 
Nous rompons 
Vous rompez 
lls  rompent 


2. IMPARFAIT 
Yo rompía 


rompais 

rompais 

rompait 
Nous rompions 
Vous rompiez 
lls  rompaient 


.  PASSÉ SIMPLE 
Yo rompí 
rompis 
rompis 
romplt 
Nous rompimes 
Vous rompítes 
lls  rompirent 


4. FUTUR SIMPLE 
Yo romperé 


Je  romprai 
Tu  rompras 
n rompra 
Nous romprons 
Vous romprez 
lls  rompront 


5. PASSÉ COMPOSÉ 


” 


J 
Tu as 
Il a 
Nous avons 
Vous avez 


I 


Yo he roto 


ai rompu 
rompu 
rompu 
rompu 
rompu 


ls ont  rompu 


6. PLUS-Q.-PARFAIT 


As avais 


Tu 


n 


Nous avions 


Vous aviez 
Ils 


de 


8. 


Yo había roto 


rompu 
rompu 
rompu 
rompu 
rompu 
rompu 


avais 
avait 


avaient 


PASSÉ ANTÉRIEUR 
Yo hube roto 


y”  eus  rompu 
Tu  eus  rompu 
1 eut rompu 
Nous eúmes rompu 
Vous eútes rompu 
Tls  eurent rompu 


FUTUR ANTÉRIEUR 
Yo habré roto 


F” — aurai rompu 
Tu  auras rompu 
In aura rompu 
Nous aurons rompu 
Vous aurez rompu 
Tls  auront rompu 


CONDITIONNEL 


9. PRÉSENT 


Yo rompería 


Je  romprais 
Tu  romprais 
1 romprait 
Nous romprions 
Vous rompriez 
lls  rompraient 


Tr 


Tu 


1 


Nous aurions 
Vous auriez 


Ils 


10. PAssÉ 


Yo habría roto 


aurais 
aurais 
aurait 


rompu 
rompu 
rompu 
rompu 
rompu 


auraient rompu 


IMPÉRATIF 


11. PRÉSENT 
Rompe tú 

Romps Aie 

Rompons 


Rompez Ayez 


SUBJONCTIF 


13. PRÉSENT 15. 


Que yo rompa 

je rompe Que j 
tu rompes [Que tu 
il rompe Qu il 
nous rompions | Que n. 
vous rompiez ¡Que v. 
ils rompent |Qu' ils 


IMPARFAIT 16. 


yo rompiese 


rompisse' 
rompisses 
rompit 
. hous rompissions 
vous rompissiez 
”.ils  rompissent 


Q. tu 
0.1 eú 
Q. n. 
O: y 


INFINITIF 


17. PRÉSENT 
Romper 


Rompre Ayvoir 


PARTICIPE 


19. PRÉSENT 20. 


Rompiendo 


Rompant * Ayant 


12, 


Q. j' eusse 
eusses 


18. 


PASSÉ 


rompu 


Ayons rompu 


rompu 


PASSÉ 


Que yo haya roto 


aie  rompu 
aies rompu 
alt  rompu 
ayons rompu 
ayez rompu 
aient ron: 


PLUS-Q.-PARFAÍ1 


Q. yo hubiese roto 


rompu 
rompu 
t rompu 


eussions rompu 
eussiez rompu 
Q”. ils eussent 


rompu 


PASSÉ 


Haber roto 


rompu 


PASSÉ 


H abiendo roto 


rompu 
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TABLEAU ALPHABÉTIQUE DES VERBES 


Los verbos cuyo participio pasado va señalado con un asterisco (*) 


Sing. Plur. Sing. Plur. Sing. Plur. Sing. Plur. 


absous absolvons absolvais absolvions absoudrai absoudrons 
absous absolvez absolvais absolviez absoudras absoudrez 
absout absolvent absolvait  absolvaient absoudra absoudront 


acquiers acquérons  acquérais acquérions facquis acquimes  facquerrai acquerrons 
acquiers  acquérez acquérais acquériez  [acquis acquítes acquerras acquerrez 
acquiert  acquiérent [acquérait acquéraient facquit acquirent  facquerra acquerront 


vais allons allais allions allai — allámes irai irons 
vas allez allais alliez allas allátes iras ¡rez 
va vont allait allaient alla allérent ira iront 


assaille  assaillons assaillais assaillions fassaillis  assaillimes fassaillirai assaillirons 
assailles  assaillez assaillais assailliez  lassaillis” assaillites  fassailliras assaillirez 
assaille  assaillent assaillait  assaillaient fassaillit  assaillirent fassaillira assailliront 


assieds asseyons asseyais  asseyions  lassis assimes assiérai  assiérons 
assieds asseyez asseyais  asseyiez assis assites assiéras  assiérez 
assied asseyent asseyait  asseyaient  fassit assirent assiéra assiéront 


atteins atteignons latteignais atteignions fatteignis atteignimes fatteindrai atteindrons 
atteins alteignez atteignais atteigniez  fatteignis atteignítes latteindras atteindrez 
atteint atteignent  latteignait atteignaient latteignit  atteignirent Jatteindra atteindront 


bats battons battais battions battis battimes battrai battrons 
bats baítez battais battiez battis battítes battras battrez 
bat battent battait battaient battir battirent battra battront 


Jbois buvons buvais buvions bus búrmes boirai boirons 
bois buvez buvais buviez bus bútes boiras boirez 
boit boivent buvait buvaient but burent: boira boiront 


bous bouillons bouillais bouillions  [bouillis  bouillimes [bouillirai bouillirons 
bous bouillez bouillais  bouilliez bouillis  bouillites  [|bouilliras bouillirez 
bout bouillent bouillait  bouillaient [bouillit  bouillirent [bouillira  bouilliront 


clos — =— = — = clorai clorons 
¡elos — — = — = cloras clorez 
elót — — = — — clora cloront 


Iconclus  concluons  |concluais concluions [eonclus  conclúmes  lconclurai conclurons 
'[conclus  concluez concluais concluiez  |conclus  conclútes  leoncluras conclurez 
Iconclut  concluent concluait concluiaient [conclut  conclurent [conclura concluront 


[conduis  conduisons |conduisais conduisions lconduisis conduisimes leonduirai conduirons 
 conduis  conduisez conduisais conduisiez [conduisis conduisites lconduiras conduirez 
conduit  conduisent  |conduisait conduisaient conduisit conduisirenticonduira conduiront 
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IRRÉGULIERS ET DÉFECTIFS FRANCAIS - 


forman obligatoriamente sus tiempos compuestos con el AUXILIAR étre 


Sing. 


absoudrais 
absoudrais 
absoudrait 


acquerrais 
acquerrais 
acquerrait 


irais 
irais 
irait 


assaillirais 
assaillirais 
assaillirait 


assiérais 
assiérais 
assiérait 


attendrais 
atteindrais 
atteindrait 


battrais 
battrais 
battrait 


boirais 
boirais 
boirait 


bouillirais 
bouillirais 
bouillirait 


clorais 
clorais 
clorait 


conclurais 
conclurais 
conclurait 


conduirais - 


conduirais 
conduirait 


Plur. 


absoudrions 
absoudriez 


Sing. 


absous 
absolvons 


absoudraient|absolvez 


acquerrions 
acquerriez 


acquiers 
acquérons 


acquerraientfacquérez 


irions 
iriez 
iraient 


assaillirions 
assailliriez 
assailliraient 


assiérions 
assiériez 
assiéraient 


atteindrions 
atteindriez 
atteindraient 


battrions 
battriez 
battraient 


boirions 
boiriez 
boiraient 


bouillirions 
bouilliriez 
bouilliraient 


clorions 
cloriez 
cloraient 


conclurions 
concluriez 
concluraient 


conduirions 
conduiriez 
conduiraient 


ya 
allons 
allez 


assaille 
assaillons 
assaillez 


assieds 
asseyons 
asseyez 


atteins 
atteignons 
atteignez 


bats 
battons 
battez 


bois 
buvons 
buvez 


bous 
bouillons 
bouillez 


clos 


conclus 
concluons 
concluez 


conduis 
conduisons 
conduisez 


Sing. 


absolve 
absolves 
absolve 


acquiére 
acquiéres 
acquiére 


aille 
ailles 
aille 


assaille 
assailles 
assaille 


asseye 
asseyes 
asseye 


atteigne 
atteignes 
atteigne 


batte 
battes 
batte 


boive 
boives 
boive 


bouille 
bouilles 
bouille 


close 
closes 
close 


conclue 
conclues 
conclue 


conduise 
conduises 
conduise 


Plur. 


absolvions 
absolviez 
absolvent 


acquérions 
acquériez 
acquierent 


allions 
alliez 
aillent 


assaillions 
assailliez 
assaillent 


asseyions 
asseyiez 
asseyent 


atteignions 


atteigniez 
atteignent 


battions 
battiez 
battent 


buvions 
buviez 
boivent 


bouillions 
bouilliez 
bouillent 


closions 
closiez 
closent 


concluions 
concluiez 
concluent 


conduisions 
conduisiez 
conduisent 


acquisse 
acquisses 
acquít 


allasse 
allasses 
allát 


assaillisse 
assillisses 
assaillíit 


assisse 
assisses 
assit 


atteignisse 
atleignisses 
atteignít 


battisse 
battisses 
battít 


busse 
busses 
bút 


bouillisse 
bouillisses 
bouillít 


conclusse 
conclusses 
conclút 


conduisisse 


Pl Plur. 
absolvant 
absous 
absoute 

acquissions — facquérant 
wquissiez acquís 
1equissent acquise 
allassions allant 
allassiez allé * 
allassent allée * 


assaillissions lassaillant 
assaillissiez  assailli 


assaillissent  [assáillie 
assissions assenyant 
assissiez assis 
assissent assise 


alteignissions fatteignan! 
atteignissiez  [alteint 
atteignissent  [atteinte 


battissions battant 
battissiez battu 
battissent battue 
bussions buvant 
bussiez bu 
bussent bue 


bouillissions  |bouillant 
bouillissiez bouilli 
bouillissent  [|bouillie 


— clos 
— close 


conclussions |concluant 
conclussiez conclu 
conclussent  [conclue 


condusissions [conduisant 


conduisisses conduisissiez |conduit 


conduisit 


conduisissent [conduite 
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Sing. 


confis 
onfis 
iconfit 


Iconnais 
onnais 
onnaít 


ouds 
couds 
coud 


cours 
ÍCOUrs 
court 


crains 
crains 
craint 


crois 
crois 
croit 


erois 
croít 
creít 


cueille 
cueilles 
cueille 


déchois 
déchois 
déchoit 


dois 
dois 
doit 


dis 
dis 
dit 


dors 
dors 
dort 


écris 
écris 
écrit 
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Plur. 


confisons 
confisez 
confisent 


connaissons 
connaissez 
connaissent 


cousons 
cousez 
cousent 


courons 
courez 
courent 


craignons 
craignez 
craignent 


croyons 
croyez 
croient 


croissons 
croissez 
croissent 


cueillons 
cueillez 
cueillent 


déchoyons 
déchoyez 
déchoient 


devons 
devez 
doivent 


disons 
dites 
disent 


dormons 
dormez 
dorment 


écrivons 
écrivez 
écrivent 


Sing. 


confisais 
confisais 
confisatt 


iconnaissais 
connaissais 
connaissait 


cousais 
cousais 
cousait 


courais 
courais 
courait 


craignais 
craignais 
craignait 


croyais 
croyais 
croyait 


croissais 
croissais 
croissait 


cueillais 
cueillais 
cueillait 


devais 
devais 
devait 


disais 
disais 
disait 


dormais 
dormais 
dormait 


écrivais 
écrivais 
écrivait 


Plur. 


confisions 
confisiez 
confisaient 


connaissions 
connaissiez 
connaissaient 


cousions 
cousiez 
cousaient 


courions 
couriez 
couraient 


craignions 
craigniez 
craignaient 


croyions 
croyiez 
croyaient 


croissions 
croissiez 
croissaient 


cueillions 
cueilliez 
cueillaient 


devions 
deviez 
devaient 


disions 
disiez 
disaient 


dormions 
dormiez 
dormaient 


écrivions 
écriviez 
écrivaient 


Sing. 


confis 
confis 
confit 


connus 
connus 
connut 
cousis 
cousis 
cousit 


courus 
courus 
courut 


craignis 
craignis 
craignit 


crus 
crus 
crut 


crús 
crús 
crút 


cueillis 
cueillis 
cueillit 


déchus 
déchus 
déchut 


dus 
dus 
dut 


dis 
dis 
dit 


dormis 
dormis 
dormit 


écrivis 
écrivis 
écrivit 


Plur. Sing. 
confimes [confirai 
confites  [confiras 
confirent |confira 
connúmes [connaítrai 
connútes [|cannaítras 
connurent [connaítra 
cousimes [coudrai 
cousites  |coudras 
cousirent |coudra 
courúmes [|courrai 
couríútes |courras 
coururent |courra 


craignimesjeraindrai 
craindras 


cragnítes 
craignirenifcraindra 


crúmes croirai 
crútes croiras 
crurent croira 
críimes croítrai 
crútes croítras 
crúrent croítra 
cueillimes [|cueillerai 
cueillites  [cueilleras 
cueillirent [cueillera 
déchúmes [décherrai 
déchútes  |décherras 
déchurent [décherra 
dímes devrai 
dútes devras 
durent devra 
dimes dirai 
dítes diras 
dirent dira 
dormimes |dormirai 
dormites  [dormiras 
dormirent |dormira 
écrivimes |écrirai 
écrivites  jécriras 
écriverent jécrira 


Plur. 


confirons 
confirez 
confiront 


connaítrons 
comnaítrez 
connaítront 


coudrons 
coudrez 
coudront 


courrons 
courrez 
courront 


craindrons 
craindrez 
craindront 


croirons 
croirez. 
croiront 


croítrons 
croítrez, 
croitront 


cueillerons 
cueillerez 
cueilleront 


décherrons 
décherrez 
décherront 


devrons 
devrez 
devront 


dirons 
direz 
diront 


dormirons 
dormirez 
dormiront 


écrirons 
écrirez 
écriront 


Sing. 


confirais 
confirais 
confirait 


connaítrais 
connaítrais 
connaítrait 


coudrais 
coudrais 
coudrait 


courrais 
courrais 
courrait 


craindrais 
craindrais 
craindrait 


croirais 
croirais 
croirait 


croítrais 
croítrais 
croítrait 


cueillerais 
cueillerais 
cueillerait 


décherrais 
décherrais 
décherrait 


devrais 
devrais 
devrait 


dirais 
dirais 
dirait 


dormirais 
dormirais 
dormirait 


écrirais 
écrirais 
écrirait 


Plur. 


confirions 
confiriez 
confiraient 


comnaitrions 
connaítriez 
connaitraient 


coudrions 
coudriez 
coudraient 


courrions 
courriez 
courraient 


craindrions 
craindriez 


. craindraient 


croirions 
croiriez 
croiriaient 


croitrions 
croítriez 
croitraient 


cueillerions 
cueilleriez 
cueilleraient 


décherrions 
décherriez 
décherraient 


devrions 
devriez 
devraient 


dirions 
diriez 
diraient 


dormirions 
dormiriez 
dormiraient 


écririons 
écririez 
écriraient 


Sing. 


confis 
confisons 
confisez 


connais 


couds 
cousons 
cousez 


cours 
courons 
courez 


crains 
craignons 
craignez 


crois 
croyons 
croyez 


crois 
croissons 
croissez 


cueille 
cueillons 
cueillez 


dois 
devons 
devez 


dis 
disons 
dites 


dors 
dormons 
dormez 


écris 
écrivons 
écrivez 


confise 
confises 
confise 


connaisse 
zonnaissons|[connaisses 
connaissez |[connaisse 


couse 
Ccouses 
couse 


coure 
Ccoures 
coure 


craigne 
craignes 
craigne 


croie 
croies 
croie 


croisse 
croisses 
croisse 


cueille 
cueilles 
cueille 


déchoie 
déchoies 
déchoie 


doive 
doives 
doive 


dise 
dises 
dise 


dorme 
dormes 
dorme 


écrive 
écrives 
écrive 


Sing. 


Plur. 


confisions 
confisiez 
confisent 


cousions 
cousiez 
cousent 


courions 
couriez 
courent 


craignions 
craigniez 
craignent 


croyions 
croyiez 
croient 


croissions 
croissiez 
croissent 


cueillions 
cueilliez 
cueillent 


déchoyions 
déchoyiez 
déchoient 


devions 
deviez 
doivent 


disions 
disiez 
disent 


dormions 
dormiez 
dorment 


écrivions 
écriviez 
écrivent 


connaissions 
connaissiez 
connaissent 


Sing. 


confisse 
confisses 
confit 


connusse 
connusses 
connút 


cousisse 
cousisses 
cousit 


courusse 
Courusses 
courút 


craignisse 
craignisses 
craignít 


crusse 
crusses 
crút 


crússe 
críisses 
crát 


cueillisse 
cueillisses 
cueillít 


déchusse 
déchusses 
déchút 


dusse 


dusses 
dút 


disse 
disses 
dit 


dormisse 
dormisses 
dormít 


écrivisse 
écrivisses 
écrivit 


Plur. 


confissions 
confissiez 
confissent 


connussions 
connussiez 
connussent 


cousissions 
cousissiez 
cousissent 


courussions 
courussiez 
courussent 


craignissions 
craignissiez 
craignissent 


crussions 
crussiez 
crussent 


críissions 
crússiez' 
crússent 


cueillissions 
cueillissiez 
cueillissent 


déchussions 
déchussiez 
déchussent 


dussions 
dussiez 
dussent 


dissions 
dissiez 
dissent 


dormissions 
dormissiez 
dormissent 


écrivissions 
écrivissiez 
écrivissent 


confisant 
confit 
confite 


connaissant 
connu 
connue 


cousant 
cousu 
consue 


courant 
couru 
courue 


craignant 
craint 
crainte 


croyant 
cru 
crue 


croissant 
crá 
crue 


cueillant 
cueilli 
cueillie 


déchu 
déchue 


devant 
dá 
due 


disant 
dit 
dite . 
dormant 
dormi 


écrivant 
écrit 
écrite 
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Sing Plis Sing. Plur. Sing. Plur. Sing. Plur. 


envoie envoyons nroyais envoyions  |[envoyai  envoyámes lenverrai enverrons 
envoie: «Nvoyez envoyal envoyiez envoyas  envoyáles enverras enverrez 
envoje envoient nvoyad envoyaient lenvoya envoyérent lenverra  enverront 
= faillis faillímes => == 
— faillis faillites SS == 
— faillit faillirent BE E 
faison= laisai fhisions fis fimes ferai ferons 
laitos faienta faisiez fis fites feras ferez 
font faisait faisaient fu firent era feront 
il fant - il fallait — il fallut — il faudra e 
Íris - -- — — frirai frirons 
fris - E — — = friras frirez 
frit — == — — frira friront 
fuis fuyons Tuyais fuyions fuis fuimes fuirai fuirons 
fuis luyez favai fuyiez fuis fuítes fuiras fuirez 
fuit fuient fuyait luyaient fuit fuirent fuira fuiront 
gisons dis gisions — — o — 
gisez sisais gisiez = = — — 
git gisent pisait gisaient — =- — = 


instruisimes finstruirai instruirons 
instruisites |instruiras instruirez 
instruisirent finstruira instruiront 


instruis — instruisons  Jinstruisais  imstruisions linstruisis 
instruis — instruiscz instruieais  instruisiez  linstruisis 
instruil instruisent — |inetemisali  instruisaient [instruisit 


joins joignons joignais joignions joignis joigníimes  |joindrai  joindrons 
joins joignez. joignais joigniez joignis joignítes joindras  joindrez 
joint joignent joignait joignaient — |joignit joignirent  [|joindra  joindront 


lis lisons lisais lisions lus lúmes lirai lirons 
lis lisez lisais lisiez lus lútes liras lirez 
lit lisent lisait lisaient lut lurent lira liront 


maudis  maudissons |[maudissais maudissions [maudis  maudimes  |maudirai maudirons 
maudis  maudissez  [maudissais maudissiez |maudis  maudítes maudiras maudirez 
maudit maudissent [maudissait maudissaientimaudit  maudirent |maudira maudiront 


mens mentons mentais mentions mentis mentímes  |mentirai mentirons 
mens mentez 'mentais mentiez mentis mentítes mentiras mentirez 
ment mentent imentait mentaient  |mentit mentirent [mentira  mentiront 


Sing. 


enverrais 


enverrais 
enverrait 


ferais 
ferais 
ferait 


il faudrait 


frirais 
frirais 
frirait 


fuirais 
fuirais 
fuirait 


instruirais 
instruirais 
instruirait 


joindrais 
joindrais 
joindrait 


lirais 
lirais 
lirait 


maudirais 
maudirais 
maudirait 


mentirais 
mentirais 
mentirait 


Plur. 


enverrions 
enverriez 
enverraient 


ferions 
feriez 
feraient 


fririons 
fririez 
friraient 


fuirions 
fuiriez 
fuiraient 


instruirions 
instruiriez 
instruiraient 


joindrions 
joindriez 
joindraient 


lirions 
liriez 
liraient 


maudirions 
maudiriez 
maudiraient 


mentirions 
mentiriez 
mentiraient 


envoie 
envoyons 


envoyez 


fais 
faisons 
faites 


instruis 
instruisons 
instruisez 


joins 
joignons 
joignez 


lis 
lisons 
lisez 


maudis 
maudisson: 
maudissez 


mens 
mentons 
mentez 


Sing. 


envoie 
envoies 
envoie 


fasse 
fasses 
fasse 


qu'il faille 


instruise 
instruises 
instruise 


joigne 
joignes 
joigne 


lise 
lises 
lise 


mnaudisse 
maudisses 
maudisse 


mente 
mentes 
mente 


Plur. 


envoyions 
envoyiez 
envoient 


fassions 
fassiez 
fassent 


fuyions 
fuyiez 
fuient 


instruisions 
instruisiez 
instruisent 


joignions 
joigniez 
joignent 


lisions 
lisiez 
lisent 


maudissions 
maudissiez 
maudissent 


mentions 
mentiez 
mentent 


Sing. 


envoyasse 
envoyasses 
envoyát 


fuisse 
fuisses 
fuít 


instruisisse instruisissions 
instruisisses instruisissiez 
instruisissent 


instruisit 


joignisse * 
joignisses 
joignít 


lusse 
lusses 
lát 


maudisse 
maudisses 
maudít 


mentisse 
mentisses 
mentít 


Plur. 


envoyassions 
envoyassiez 
envoyassent 


fissions 
fissiez 
fissent 


fuissions 
fuissiez 
fuissent 


joignissions 
joignissiez 
joignissent 


lussions 
lussiez 
lussent 


maudissions 
maudissiez 
maudissent 


mentissions 
mentissiez 
mentissent 


envoyant 


envoyé 
envoyée 


failli 


faisant 
fait 
faite 


instruisant 
instruit 
instruite 


maudissant 
maudit 
maudite 


mentani 
menti 
mentie 
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Sing. 


mets 
met 


mouds 
mouds 
moud 


meurs 
meurs 
meurt 


meus 
meus 
meut 


nais 
nais 
naít 


nuis 
nuis 
nuit 


offre 
offres 
offre 


joOuvre 
jouvres 
ouvre 
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Plur. 


mettons 
mettez 
mettent 


moulons 
moulez 
moulent 


mourons 
mourez 
meurent 


mouvons 
mouvez 
meuvent 


naissons 
naissez 
naissent 


nuisons 
nuisez 
nuisent 


offrons 
offrez 
offrent 


ouvrons 
ouvrez 
ouvrent 


paissons 
paissez 
paissent 


paraissons 
paraissez 
paraissent 


partons 
partez 
partent 


plaignons 
plaignez 
plaignent 


Sing. 


mettais 
mettais 


mettait 


moulais 
moulais 
moulait 


mourais 
mourais 
mourait 


mouvais 
mouvais 
mouvait 


naissais 
naissais 
naissait 


nuisais 
nuisais 
nuisait 


offrais 
offrais 
offrait 


ouvrais 
ouvrais 
ouvrait 


paissais 
paissais 
paissait 


paraissais 
paraissais 
paraissait 


partais 
partais 
partait 


plaignais 
plaignais 
plaignait 


Plur. 


mettions 
mettiez 
mettaient 


moulions 
mouliez 
moulaient 


mourions 
mouriez 
mouraient 


mouvions 
mouviez 
mouvaient 


naissions 
naissiez 
naissaient 


nuisions 
nuisiez 
nuisaient 


offrions 
offriez 
offraient 


ouvrions 
ouvriez 
ouvraient 


paissions 
paissiez 
paissaiem 


paraissions 
paraissiez 
paraissaient 


partions 
partiez 
partaient 


plaignions 
plaigniez 
plaignaient 


Sing. 


moulus 
moulus 
moulut 


mourus 
mourus 
mourut 


mus 
mus 
mut 


naquis 
naquis 
naquit 


nuisis 
nuisis 
nuisit 


offris 
offris 
offrit 


ouvris 
ouvris 
ouvrit 


| 


parus 
¡parus 
parut 


partis 
|partis 
[partit 


plaignis 
[plaignis 
es: 


Plur. 


mimes 
mites 
mirent 


moulúmes 
moulútes 
moulúrent 


mourúmes 
mourútes 
moururent 


múmes 
máútes 
murent 


naquimes 
naquítes 
naquirent 


nuisimes 
nuisites 
nuisirent 


offrimes 
offrites 
offrirent 


ouvriimes 
ouvrítes 
ouvrirent 


parúmes 
parútes 
parurent 


partimes 
partítes 
partirent 


plaignimes 
plaignítes 
plaignirent 


Sing. 


mettrai 


mettras 
mettra 


moudrai 
moudras 
moudra 


mourrai 
Maurras 
mourra 


mouvrai 
mouvras 
mouvra 


naítrai 
naítras 
naítra 


Jnuirai 
nuiras 
nuira 


offrirai 
offriras 
offrira 


ouvrirai 
ouvriras 
ouvrira 


paítrai 
paítras 
paítra 


paraítrai 
paraítras 
paraítra 


partirai 
partiras 
partira 


plaindrai 
plaindras 
plaindra 


Plur. 


mettrons 
mettrez 
mettront 


moudrons 
moudrez 
moudront 


mourrons 
mourrez 
mourront 


mouvrons 
mouvrez 
mouvront 


naítrons 
naítrez 
naítront 


nuirons 
nuirez 
nuiront 


offrirons 
offrirez 
offriront 


ouvrirons 
ouvrirez 
ouvriront 


paítrons 
paítrez 
paítront 


paraítrons 
paraítrez 
paraitront 


partirons 
partirez 
partiront 


plaindrons 
plaindrez' 
plaindront 


Sing. 


mettrais 
mettrais 
mettrait 


moudrais 
moudrais 
moudrait 


mourrais 
mourrais 
mourrait 


mouvrais 
mouvrais 
mouvrait 


naítrais 
naítrais 
naítrait 


nuirais 
nuirais 
nuirait 


offrirais 
offrirais 
offrirait 


ouvrirais 
ouvrirais 
ouvrirait 


paítrais 
paítrais 
paítrait 


paraítrais 
paraítrais 
paraitrait 


partirais 
partirais 
partirait 


plaindrais 
plaindrais 
plaindrait 


Plur. 


mettrions 
mettriez 
mettraient 


moudrions 
moudriez 
moudraient 


mourrions 
mourriez 
mourraient 


mouvrions 
mouvriez 
mouyraient 


naítrions 

naítriez 
Pa 

naítraient 


nuirions 
nuiriez 
nuiraient 


offririons 
offririez 
offriraient 


ouvririons 
ouvririez * 
ouvrirajent 


paítrions 
paítriez 
paítraient 


paraitrions 
paraítriez 
paraítraient 


partirions 
partiriez 
partiraient 


plaindrions 
plaindriez 
plaindraient 


mets 
mettons 
mettez 


mouds 
moulons 
moulez 


meurs 
mourons 
mourez 


meus 
mouvons 
mouvez 


nais 
naissons 
naissez 


nuis 
nuisons 
nuisez 


offre 
ofírons 
offrez 


ouvre 
ouvrons 
Ouvrez 


pais 
paissons 
paissez 


parais 
paraissons 
paraissez 


pars 
partons 
partez 


plains 
plaignons 
plaignez 


Sing. 


mette 
mettes 
mette 


moule 
moules 
moule 


meure 
meures 
meure 


meuve 
meuves 
meuve 


naisse 
naisses 
naisse 


nuise 
nuises 
nuise 


offre 
offres 
offre 


ouvre 
ouvres 
ouvre 


paisse 
paisses 
paisse 


paraisse 
paraisses 
paraisse 


parte 
partes 
parte 


plaigne 
plaignes 
plaigne 


Plur. 


mettions 
mettiez 
mettent 


moulions 
mouliez 
moulent 


mourions 
mouriez 
meurent 


mouvions 
mouviez 
meuvent 


naissions 
naissiez 
naissent 


nuisions 
nuisiez 
nuisent 


offrions 
offriez 
offrent 


ouvrions 
ouvriez 
ouvrent 


paissions 
paissiez 
paissent 


paraissions 
paraissiez 
paraissent 


partions 
partiez 
partent 


plaignions 
plaigniez 
plaignent 


Sing. 


misse 
misses 
mit 


moulusse 
moulusses 
moulút 


mourusse 
mourusses 
mourút 


musse 
musses 
mút 


naquisse 
naquisses 
naquit 


nuisisse 
nuisisses 
nuisit 


offrisse 
offrisses 
offrit 


ouvrisse 
ouvrisses 
ouvrit 


parusse 
parusses 
parút 


partisse 
partisses 
partit 


plaignisse 
plaignisses 
plaignít 


Plur. 


missions 
missiez 
missent 


moulussions 
moulussiez 
moulussent 


mourussions 
mourussiez 
mourussent 


mussions 
mussiez 
mussent 


naquissions 
naquissiez 
naquissent 


nuisissions 
nuisissiez 
nuisissent 


offrissions 
offrissiez 
offrissent 


ouvrissions 
ouvrissiez 
ouvrissent 


parussions 
parussiez 
parussent 


partissions 
partissiez 
partissent 


plaignissions 
plaignissiez 
plaignissent 


mettant 
mis 
mise 


moulant 
moulu 
moulue 


mourant 
mort 
morte 


mouvant 
mú 
mue 


naissant 
né 

E 
née 


nuisant 
nui 


offrant 
offert 
offerte 


ouvrant 
ouvert 
ouverte 


paissant 


paraissant 
paru 
parue 


partant 
parti? 
partie* 


plaignant 
plaint 
plainte 
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'prends 
Iprends 
prend 


prévaux 
Iprévaux 
prévaut 


a prévois 
prévois 
prévoit 


résous 
résous 
résout 


il sied 
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Plur. 


plaisons 
plaisez 
plaisent 


pourvoyons 
pourvoyez 
pourvoient 


pouvons 
pouvez 
peuvent 


prenons 
prenez 
prennent 


prévalons 
prévalez 
prévalent 


prévoyons 
prévoyez 
prévoient 


résolvons 
résolvez 
résolvent 


rions 
riez 
rient 


savons 
savez 
sayent 


sentons 
sentez 
sentent 


ils siéent 


Sing. 


plaisais 
plaisais 
plaisait 


il pleuvait 


pourvoyais pourvoyions 
pourvoyaispourvoyiez 
pourvoyait pourvoyaient 


pouvais 
pouvais 
pouvait 


prenais 
prenais 
prenait 


prévalais 
prévalais 
prévalait 


prévoyais 
prévoyais 
prévoyait 


résolvais 
résolvais 
résolvait 


riais 
riais 
riait 


savais 
savais 
savait 


sentais 
sentais 
sentait 


ils seyait 


Plur. Sing. 


plaisions plus 
plaisiez plus 
plaisaient — fplut 


il plut 


pourvus 
pourvus 
pourvut 


pouvions pus 
pouviez pus 
pouvaient — [put 
prenions pris 
preniez pris 
prenaient prit 
prévalions  iprévalus 
prévaliez prévalus 
prévalaient [|prévalut 
prévoyions  |prévis 
prévoyiez prévis 
prévoyaient [prévit 
résolvions  |résolus 
résolviez résolus 
résolvaient  [résolut 
riions ris 

riiez ris 
rialent rit 
savions sus 
saviez sus 
savaient sut 
sentions sentis 
sentiez sentis 
sentaient sentit 


ils seyaient 


Plur. 


plúmes 
plútes 
plurent 


pourvúmes 
pourvútes 
pourvurent 


púmes 
pútes 
purent 


primes 
prites 
prirent 


prévalúmes 
prévalútes 
prévalurent 


prévimes 
prévites 
prévirent 


résolúmes 
résolútes 
résolurent 


rimes 
rítes 
rirent 


súmes 
sútes 
surent 


sentimes 
sentítes 
sentirent 


Sing. 


plairai 
plairas 
plaira 


pourvoira 


pourrai 
pourras 
pourra 


prendrai 
prendras 
prendra 


prévoirai 
prévoiras 
prévoira 


résoudrai 
résoudras 
résoudra 


riraj 
riras 
rira 


saurai 
sauras 
saura 


sentirai 
sentiras 
sentira 


il siéra 


il pleuvra 


Plur. 
plairons 
plairez 
plairont 


pourvoirai pourvoirons 
pourvoiras pourvyoirez 


pourvoiront 


pourrons 
pourrez 
pourront 


prendrons 
prendrez 
prendront 


prévaudrai prévaudrons 
prévaudrasprévaudrez 
prévaudra prévaudront 


prévoirons 
prévoirez 
prévoiront 


résoudrons 
résoudrez 
résoudront 


rirons 
rirez 
riront 


saurons 
saurez 
sauront 


sentirons 
sentirez 
sentiront 


ils siéront 


Sing. 


plairais 
plairais 


plairait 


il pleuvrait 


pourvoirais 
pourvoirais 
pourvoirait 


pourrais 
pourrais 
pourrait 


prendrais 
prendrais 
prendait 


prévaudrais 
prévaudrais 
prévaudrait 


prévoirais 
prévoirais 
prévoirait 


résoudrais 
résoudrais 
résoudrait 


rirais 
rirais 
rirait 


saurais 
saurais 
saurait 


sentirais 
sentirais 
gentirait 


il siérait 


Plur. 


plairions 
plairiez 
plairaient 


pourvoirions 
pourvoiriez 
pourvoiraient 


pourrions 
pourriez 
pourraient 


prendrions 
prendriez 
prendraient 


prévaudrions 
prévaudriez 
prévaudraient 


prévoirions 
prévoiriez 
prévoiraient 


résoudrions 
résoudriez 
résoudraient 


ririons 
ririez 
riraient 


saurions 
sauriez 
sauraient 


sentirions 
sentiriez 
sentiraient 


— 


— 


ils siéraient 


Sing. 
plais plaise 
plaisons  |plaises 
plaisez plaise 


— qu'il pleuve 


pourvois  |pourvoie 
pourvoyons|pourvoies 
pourvoyez |pourvoie 


=> puisse 

=— puisses 

== puisse 
prends prenne 
prenons  |prennes 
prenez prenne 


prévaux  |prévale 
prévalons |prévales 
prévalez  |prévale 


prévois prévoie 
prévoyons |prévoies 
prévoyez  |prévoie 


résous résolve 
résolvons |résolves 


résolvez  lrésolve 
ris rie 
rions * - Iries 
riez rie 
sache sache 
sachons  Isaches 
sachez sache 
sens sente 
sentons sentes 
sentez sente 


Plur. 


plaisions 
plaisiez 
plaisent 


pourvoyions 
pourvoyiez 
pourvoient 


puissions 
puissiez 
puissent 


prenions 
preniez 
prennent 


prévalions 
prévaliez 
prévalent 


prévoyions 
prévoyiez 
prévoient 


résolvions 
résolviez 
résolvent 


riions 
riiez 
rient 


sachions 
sachiez 
sachent 


sentions 
sentiez 
sentent 


quíils siéent 


Sing. 


plusse 
plusses 
plút 


quiil plát 


pourvusse 
pourvusses 
pourvút 


pusse 
pusses 
pút 


prisse 
prisses 
prit 


prévalusse 
prévalusses 
prévalút 


prévisse 
prévisses 
prévit 


résolusse 
résolusses 
résolút 


risse 
risses 
rít 


susse 
susses 
sút 


sentisse 
sentisses 
sentít 


Plur. 


plussions 
plussiez 
plussent 


pourvussions 
pourvussiez 
pourvussent 


pussions 
pussiez 
pussent 


prissions 
prissiez 
prissent 


prévalussions 
prévalussiez 
prévalussent 


prévissions 
prévissiez 
prévissent 


résolussions 
résolussiez 
résolussent 


rissions 
rissiez 
rissent 


sussions 
sussiez 
sussent 


sentissions 
sentissiez 
sentissent 


plaisant 


plu 


pleuvant 
plu 


pourvoyant 
pourvu 
pourvue 


pouvant 
pu 


prenant 


pris 
prise 


prévalant 
prévalu 


prévoyant 
prévu 
prévue 


résolvant 
résolu 
résolue 


riant 
ri 


sachant 
su 
sue 


sentant 
senti 
sentie 


seyant 
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sers 
sers 
sert 


'Ors 


sort 


suffis 
suffis 
suffit 


suis 
suis 
suit 


tais 
tais 
tait 


Ttiens 
ltiens 
tient 


Jtrais 
Jtrals 
trait 


Sing. 


souffre 
souffres 
soufíre 


sursois 
sursois 
sursoit 


Plur. 


servons 
servez 
servent 


sortons 
sorlez 
sortent 


souffrons 
souffrez 
souffrent 


suffisons 
suffisez 
suffisent 


suivons 
sulvez 
suivent 


sursoyons 
sursoyez 
sursoient 


taisons 
taisez 
taisent 


tenons 
tenez 
tiennent 


trayons 
trayez 
traient 


vainquons 
vainquez 
vainquent 


valons 
valez 
valent 


venons 
venez - 
viennent 


Sing. 


servais 
servais 


servait 


sortais 
sortais 
sortait 


souffrais 
souftrais 
souffrait 


suffisais 
souffisais 
suffisait 


suivais 
suivais 
suivait 


sursoyals 
sursoyais 
sursayait 


taisais 
Laisais 
taisait 


tenais 
tenais 
tenait 


trayais 
trayais 
trayait 


vainquais 
vainquais 
vainquait 


valais 
valais 
valait 


venais 
venais 
venait 


Plur. 


servions 
serviez 
servaient 


sortions 
sortiéz 
sortaient 


souffrions 
souffriez 
souffraient 


suffisions 
suffisiez 
suffisaient 


suivions 
suiviez 
suivaient 


sursoyions 
sorsoyiez 
sursoyaient 


taisions 
taisiez 
taisaient 


tenions 
teniez 
tenaient 


trayions 
trayiez 
trayaienm 


vainquions 
vainquiez 
vainquaient 


valions 
valiez 
valaient 


venions 
veniez 
venaient 


Sing. 


sérvis 


servis 
servit 


sortis 
sortis 
sortit 


souffris 
souffris 
souffrit 


suffis 
suffis 
suffit 


suivis 
suivis 
suivit 


sursis 
sursis 
sursit 


tus 
tus 
tut 


vainquis 
vainquis 
vainquit 


valus 
valus 
valut 


vins 
vins 
vint 


Plur. 


servimes 
servítes 
servirent 


sortimes 
sortites 
sortirent 


souffrimes 
soufírites 
souffrirent 


suffimes 
suffites 
suffirent 


suivimes 
suivites 


.suivirent 


sursimes 
sursites 
sursirent 


túmes 
tútes 
turent 


tínmes 
úntes 
tinrent 


vainquímes 
vainquítes 
vainquirent 


valúmes 
valútes . 
valurent 


vinmes 
vintes 
vinrent 


Sing. 


servirai 
serviras 


servira 


sortirai 
sortiras 
sortira 


suffriraj 
souffriras 
souffrira 


suffirais 
suffiras 
suffira 


suivrai 
suivras 
suivra 


surseoiraj 
surseoiras 
surseoira 


tairai 
tairas 
taira 


tiendrai 
tiendras 
tiendra 


trairai 
trairas 
traira 


vaincrai 
vaincras 
vaincra 


vaudrai 
vaudras 
vaudra 


viendrai 
viendras 
viendra 


Plur. 


servirons 
servirez 
serviront 


sortirons 
sortirez 
sortiront 


souffrirons 
souffrirez 
souffriront 


suffirons 
suffirez 
suffiront 


suivrons 
sulvrez 
suivront 


surseoirons 
surseoirez 
surseoiront 


tairons 
tairez 
tairont 


“iendrons 
tiendrez 
tiendront 


trairons 
trairez 
trairont 


vaincrons 
vaincrez 
vaincront 


vaudrons 
vaudrez 
vaudront 


viendrons 
viendrez 
viendront 


Sing. Plur. Sing. Plur. Sing. Plur. 


servirais servirions sers serve servions servisse servissions servant 
servirais serviriez servons serves serviez servisses  servissiez servi 
servirait serviraient servez serve servent servit servissent servie 
sortirais sortirions sors sorte sortions sortisse sortissions sortant 
sortirais sortiriez sortons sortes sortiez sortisses sortissiez sorti 
sortirait sortiraient sortez sorte sortent sortít sortissent sortie 
souffrirais souffririons  [souffre souffre souffrions souffrisse  souffrissions |souffrant 
souffrirais souffririez souffrons [souffres souffriez souffrisses souffrissiez  [souffert 
souffrirait souffriraient [souffrez  [souffre souffrent souffrit souffrissent  [soufferte 
suffirais suffirions suffis suffise suffisions suffisse suffissions suffisant 
suffirais suffiriez - isuffisons  [suffises suffisiez suffisses suffissiez suffi 
suffirait suffiraient suffisez  |suffise sufíisent suffit suffissent — 
suivrais suivrions suis zulve suivions suivisse suivissions suivant 
suivrais suivriez suivons sulves suiviez suivisses suivissez sulvl 
suivrait suivraient suivez suive suivent suivít suivissent suivie 
surseoirais surseoirions  ¡sursois sursoie sursoyions sursisse sursissions sursoyant 
gurseoirais surseoiriez sursoyons Isursoies sursoyiez sursisses  sursissiez sursis 
aurseoirait surseoiraient [sursoyez  [sursoie sursoient sursít sursissent sursise 

e 
tairais tairions tais taise taisions tusse tussions taisant 
tairais tairiez taisons taises taisiez tusses tussiez tu 
tairait tairaient taisez taise taisent tát tussent tue 
tiendrais tiendrions tiens tienne tenions tinsse tinssions tenant 
tiendrais  tiendriez tenons tiennes teniez tinsses tinssiez tenu 
tiendrait  tiendraient tenez tienne tiennent tínt tinssent tenue 
trairais trairions trais traie trayions = == trayant 
trairais trairiez trayons traies trayiez — — trait 
trairait trairaient trayez traie traient $ a traite 
vainerais  vaincricns vaincs vainque vainquions vainquisse vainquissions |vainquant 
vaincrais  vaincriez vainquons |vainques  vainquiez vainquisses vainquissiez  [vaincu 
vaincrait  vaincraient  [vainquez  [vainque vainquent vainquit vainquissent |vaincue 
vaudrais  vaudrions vaux vaille valions valusse valussions valant 
vaudrais vaudriez valons vailles valiez valusses valussiez valu 
vaudrait vaudraient valez vaille vaillent valút valussent value 
viendrais  viendrions viens vienne venions vinsse vinssions venant 
viendrais  viendriez venons viennes veniez vinsses vinssiez venu* 
viendrait  viendraient  lvenez vienne viennent vint vinssent venue* 
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vétons 
vétez 
vétent 


vivons 
vivez 
vivent 


voyons 
voyez 
voient 


voulons 
voulez 
veulent 


vétions 
vétiez 
vétaient 


vivions 
viviez 
vivaient 


voyions 
voyiez 
voyaient 


voulions 
vouliez 
voulaient 


Plur. 


vétimes 
vétites 
vétirent 


vécúmes 
2ÓN 

véciltes 

vécurent 


vimes 
vites 
virent 


voulúmes 
voulútes 
voulurent 


$ 


Plur. 


vétirons 
vétirez 
vétiront 


vivrons 
vivrez 
viyront 


verrons 
verTez 
yerront 


voudrons 
voudrez 
voudront 


voudrais 
voudrait 


Plur. 


vétirions 
vétiriez 
vétiraient 


vivrions 
vivriez 
vivraient 
verriong 


verriez 
verraient 


- voudrions * 


voudriez 
voudraient 


Plur. 


vétions 
vétiez 
vétent 


vivions 
viviez 
vivent 


voyions 
voyiez 
voient 


voulions 
vouliez 
veuillent 


Sing. 


vétisse 
vétisses 
vétit 


vécusse 
vécusses 
vécit 


visse 
visses 
vit 


voulusse 
voulusses 
voulút 


Plur, 


vétissions 
vétissiez 
vétissent 


vécussions 
vécussiez 
vécussent 


vissions 
visaiez 
vissent 


voulussions 
voulussiez 
voulussent 


vétant 
vétu 


vétue 


vivant 
vécu 
vécue 


voyant 
vu 
vue 


voulant 
voulu 
voulue 
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